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AVIS DE L»ÉDITEUR. 

Ijtf Lettrtfqui compofent ce Recueil étoient 
iparfes au milieu des papiers de tout genre 
a un voyageur mort l'année pajfée , au fond de 
t Allemagne ^ dans un village ignore* Elles 
contiennent non-feulemet^t un grand nombre 
de faits curieux fur les derniers mois de la 
vie de Frédéric- le-Gr and ^ & fur les premiers 
temps du règne de fon Succejfeur; mais une 
feifiture des principaux perfpnnages influens 
encore aujourd'hui à la Cour de Berlin , aujji 
fidelle qu énergique , s il faut en croire le plus 
irrécufable des témoins, le temps , qui a con- 
firmé prefque toutes les prédiStions de l'Auteur 
de ces Lettres. 

Nous avons penfé ^ti^un tel Recueil, irès^ 
précieux en lui-m^me, devenoit plus important 
dans les conjonStures. Les mouvemens du Nord m 
les circonjlances qui donnent au Cabinet de 
Berlin , une influence fi imprévue & fi prodi^ 
gieufe, la néceJTtté tres-imminente de prendre 
un parti dans les contentions redoutables qui 
vont décider du fort de l* Allemagne; enfin Ic^ 
probabilité que tes Etats- Généraux demande* 
ront au . Gouvernement connoijfance des rela-» 
tions & des engagem^ns polittques du Cabù 
net de Ferf ailles, ne fut-ce que pour décréter 



AVIS DE L'ÉDITEUIL \ 

têf éQtmnÊiu poffibUi y. ou les d^enfei nécef- 
faire i-, ce qui fuppofr une recherche trèxap^ 
frofondie des motifs de diminuer ou titaugmea^ 
ter notre Hat militaire : tout concourt àren- 
dre intèreffantes les notiojis qui peuvent & 
doivent déterminer les François àfavorijer 
îe fyfiéme Autrichien^ ou à defamre tes ti^^ 
hertês Germaniques. 







SUR LÀ SITUATION ACTUELLE 

D E t'E U R P E. (♦) 

IX juin i^Sffv 

Le Roi de Prufle Va ihôuril: ; il eft peut-être 
inort au moment où j'écris. Il eft impoffiblft 
^uMl vive encore deux moij. Avec lui tomber! 
la clef qui reflerroit la voûte politique de l'Eu- 
xope. Tout annonce la guerre* 

L'Empereur s'eft engagé d'amour-ptopre Jc 
très-récemment encore, à tâter le nouveau Roi 
de Prufle ^ aùfli-tôt fon avènement au Trônew 
Tâter ^ c'eft fon mot: faire tejfet la criante ufar-- 
potion qui a ravi la Siléfie à Vaugufle Maifon rf' j^a- 
tricbt j^c'eft le cri de ralliement de tou« fee 
écrivains. 

L'Empereur a peu d^afgent ; maïs 4oo>ooô 
foldats, quelques officiers, & le fatal pouvoir 
d'engloutir jufqu'au dernier de fes fujets dana 
l'abime de la guerre* Tous fcs engagemeng 
publics & fecrets avec Mmpératrice de RufBe> 
tendent à réalifer & cimenter le fyftéme oriental 
devenu la palTion de Catherine II 5 le falut> 
Tefpoir & Pazyle'' de Potemkin. L'Empereur 
n'abandonnera jamais cefyftême que pour l'in*» 
vafion de l'Italie, qui nous feroic encore plus 
funefte que le démembrement de la Turquie 
européenne,ou pour le bouleverfement de l'Al- 
lemagne, qui ruineroit tout équilibre en Euro«- 

("*) Aucun des papiers qui vont falvra n*éto\t en ordr« 
dans les porte-feuUles da voyageur; ipais ce méoioire prtf«i 
cëde par fa date toutes les dépêches qui ont éié la con% 
foqaence d'un voyage « lequel femblt avoir été en partie 
éétemlaé par e? prtmitr mémoire, , 
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pe. Quelque plan qu'il choîfifle, fa turbulence 
naturelle , fes projets gigantefques appellent 
la confurton , le trouble , la 'difcorde ; ceft 
fon élément. 

Ileft douteux que Frédéric-Guillaume ne le 
prévienne pas. La préfervation de. la liberté 
germanique très-férieufement menacée, luife- 
joit un motif fpécieux aujourd'hui, dût le nou- 
veau Roi de Prufle vouloir en être un jour le 
plus actif opprefleur. Mais fa sûreté perfohnelle; 
crie plus haut encore, puifque les vaftes pro- 
jets de l'Empereur, la complicité de laRuffie, 
l'agonie de la Pologne , les tracafferies de la 
Courlande , nos alliances fecretes &c. paroif* 
fent compromettre fon exiftence politique* 
Enfin , indépendamment de toute autre con- 
fidération, il eft difficile qu'il ne foit pas tenté 
de s'eflayer contre un émule , un rival dont il 
a éprouvé des injures perfonnelles. Frédéric- 
Guillaume aura plus de 300,000 millions dans 
fes coffres •, aoo,ooo hommes qui compofent la 
meilleure armée de l'Europe , fans comparai- 
fon aucune ; le plus grand Général connu , 
aufD influent dans la paix que dans la guerre, 
.& qui peut être prefl'ë de cueillir des lauriers 
pour fon compte. 

Frédéric-Guillaume eft mécontent de 1^ 
France. Il craint fa lenteur, fes délais, fes ter» 
giverfations , & pour tout dire , ce que nous^ 
eppellonsfagefle & prudence, & ce qu'ailleurs 
on appelle impéritie ou perfidie. Il adore fa 
fœur; il eft furieux de la manière dont nous 
traitpns fon beau-frere. Les agitations de la 
Hollande influeront fur-tout dans les premiers 
momens de fon règne, fur fon cœur, fonefprit 
8c fes projets. 

Les Anglois l'obfervent, le furveillent, l'in- 
teftiffent; ils Péchaufieront, ils l'exalteront ,' 
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ils l'en! tref ont pour troubler la paix du contî* 
ient, & fe ménager l'occaiion d'une revanche!. 
On ne fauroit fe déguifer qu'ils fe préparent 
pour cette occafion. Cent quinze raifteaux ea 
commiffion , un accroiflement confidérable de 
revenu , puiffante hypothèque pour de nour 
veaux & immenfes emprunts;uae caifle d'amor^ 
tiffement trèa-propre à les favorifer ; les inta- 
riffables elpérances qu'ouvre le prodigieux fuo- 
cès de la commutation de droits^ un crédit tel 
que les trois pour cent, le principal de leur* 
fonds qui ne repréfente pas moins de. cinqmilr 
liards de notre monnoie^ a monté depuis huit 
mois graduellement & conftamment de ciû*^ 
quante fept pour cent à foixante-quatorae ; le 
procès deHaftings qui peut leur rendre lacon» 
fiance des Indiens^ la foiblelTe ^ la nullité de 
leurs ennemis dans cette contrée qui leur vo* 
mit l'or , & leur pompe une bonne partie du 
nôtre ; l'incendie général prêt à s'allumer ett 
Europe ; les diviftons inextinguibles des Hol^ 
landois , feuls ennemis redoutables pour leur 
commerce lointain , que la force des chofe? 
rendra tôt ou tardleurs alliés ou leurs viétimes; 
leurs liaifons toujours plus étroites avec la 
Ruffie, qui leur donnent le privilège prefque 
exclufif des munitions navales ; les bruits fe^ 
mes dans l'étranger fur la déplorable fituatioa 
de nos finances ; tout difpoie les Ànglois à la 
guerre ; leur Roi eft peut-être le feul en An- 

fleterre qui ne la défire pas : peut-être auffi ce 
rince fi entêté par nature, &; bien plus ambi« 
tieuxquenépeuventle croire ceux qui ne l'ont 
point étudié , ne la craint*-il pas autant que (ofi 
liaifons & fes intérêts de famille donnent à le 
penfer P mais, en tout état de caufe , il aimera 
mieux la faije que de s'y voir forcé car l'ojp^ 
pofitioH. . , i 

A a 



^4> 

• Telle eft lia crilfe qui menace le repos de 
l'Europe: qu'avons-nous à y oppofer? 

Plus de deux cents quarante millions d^anti-» 
cipations; foixante millions d'excédent de la 
dépenfe fur la recette (*) , ïî Pon fupprime le 
troifième vingtième que l'on a juré d'abroger; 
trente-huit, fl l'on ne fait - pas l\)utrage à la 
foi publique de renouveller ce terrible impôts 
nos fonds royaux dans la boue ; J'agiotage rui- 
nant Paris , qui defieche le royaume: les peu* 
pies épuifés & mécontens ; le commerce aigri' 
& découragé : la déflinion au dedans ; le dis-^ 
<rédit AU dehors; une marine non. éouipée» 
& impolTible à renouveller en cas de malheur ; 
des troupes incomplettes^&incontdtablement 
les plus mauvaifes d'entre les bonnes-, l'allian- 
ce de l'Efpagne, qui ne nous a jamais que con- 
trarié dans nos opérations; l'alliance aouteufe 
-de la Hollande 5 qui fera le premier tifon.de la 
guerre ; celle des Suifles , qui tremblent pour 
eux-mêmes , & peut-être à caufe de nous, fur 
lefquels ils ne comptent plus que précairement 
& avec inquiétude; celle du Roi deSardaigne, 
«ui nous regarde prefque comme des ennemis 
lecrets , depuis que nous héfitons à lui garan- 
tir fes États , & qui ne peut avoir aujourd'hui 
d'autre ambition que de préferver fon exiftenf^ 
ce ; pas un ami en Allemagne, la méfiance uni- 
TerftUe à la place ; la plus profonde ignorance 
des projets de nos ennemis ; la diplomatie la 
plus )naâive de l'Europe, bien que la mieux 
payée; en xin mot, cette fituation véritable- 
ment caduque & fatale , de n'être ni propres 
à maintenir la paix, ni prêts à foutenir la guerre. 

(*} Lf Leâenr û*onbHera pas qne ce mémoire a été 
^crit en join 1786, où l'abyme dn déficit, qa'au reftelei 
1>oiir citoyens doivent regarder comme letréfor dei'£tat* 
loin d'être connu » tftpit à peine devint» . ..^ 



; A la Térité ^ la France où laoatnre fait tout 
pour le gouvernement en dépit de lui-même; 
la France > ce Royaume inépuifable en hom- 
mes & en argent , pour peu qu^on fâche folli^ 
citer l'un, & mettre en œuvre les autres , la 
France offre mille & mille reflburces -, mai# 
pouvons-nous trop nous hâ^er de changer lé 
fatal ordre de chofes où nous fommes tombés^ 
de prenâre les moyens d'être exaÔQmcnt ayer- 
tis,d'eflayer s'il eft donc vrai qu'il foitimpoliîble 
de fe rapprocher férieufem,ent; & folidementde 
l'Angleterre, en faifant porter fur un traité de 
commerce, qui, quelqu'ayantageux qu'il puifle 
paroître au^ Anglois, ne feia pa& qu'ils foient 
jamais autre chofe que nos voituriers ; une alli- 
ance offenfive & défenfiye à laquelle nous ^ffo* 
cieriocslàPrulTe dans le feul but form.çllement 
déclaré de garantira chaquepi^iffaACQ fe& pof- 
feiFions refpeftives^ 

N'eft il pas temps > en un mot , ft noua ne 
▼oulons pa$ fortir de notre routine par cette 
fublime pévolivtion qui afluretoit la paix du 
monde , & qui n'a dç difficulté pQut-^tje que 
la pufiilanimité qui empêche de la tenter, de 
nous préparer., ne fut-ce quQ poux retarder la 
guerre , de nous prépater fur-tout aux Indes^ 
où l'on frappera mortellemeiitxious & nos alliés 
au premier moment, fans, nous menacer le 
moins. du monde; en un mot, de rétablir no9 
affaires au dehors.^ & de les ravitailler au. de-% 
4îansR 

LETTRE. PREMIERE. (*J \ 

M o-K s I E u R,. 

• [ C'est 4;e la première pôfte que j'ai l'honneui^ 

O C^e teilre eft élrldemmem adreff^t à V9 Minitel» 



4e rous écrîre> pour vous prévenir qnç^ le 
courrier de Berlin que j'ai attendu pour mon- 
ter en voiture , ne m'a apporté aucune lettre* 
Il eft poffible, mais il n'eft pas probable que la 
lettre de mon correfpondant ait été mife trop 
tard t la pofte ; mais il eft poffible auffi , peut* 
être il feroit plus vraifemblable^ fcmême il 
feroit à peu près sûr que le grand événement 
eft , ou très- prochain, ou confommé , fi M. Je 
^eotate de Vergennes de fon côté n'avait rien 
Jeçu ; car }e tiens pour infaillible que » dè« 
fagonie, les courriers feront arrêtés. Ceci va 
toe preffer beàuccîup , Monfieur, & je me ren- 
drai avec une très-grande célérité ^ du moins 
i BrunAviçkr où je ferai très-sûrement infor- 
mé , & où je m'arrêterai plufieurs jours fi Iç 
Roi eft vivante 

• • Maintenant iVnOjme refte qu'à vous rediro 
que rien ne me coûtera , cflforts , temps ni 
peines pour férvîr vôils & la chofe publique*...* 
Je n.e vous répéterai rien de nos converfa* 
tîons ; mais je prendrai la liberté de vous don- 
lier un avis , uniquement fondé Ibr mon atta- 
<:heme|it pour vous qui ne pauvez pas ny paa 
eroîre , puisqu'indépendamment de la féduc^ 
tiqn que vous exerce?^ avec tant d'empire, noa 
intérêts font folidaires ; le torrent de vos. af- 
faires > l'aôivité des intrigues, les efforts de 
tout genre qu'il vous faut prodiguer , vous 
Tendent impqffible de rédiger vousrmlme les 

très-grandes idées que votre, génie a mûries, 

»... -•- . . 

qui t^ok^duLT^ l» ropjFettl^ àm qatlq»« commlHion fd-> 
crête. Il n'oas femble démontré que ce MiniAre «ft M» d# 
CMnti», ât la lettre (^a'on va lire eft io Animent çurleafe, 
comme portant la preuve qiie dès le cj(»iQmen:cemënt de 
17&^' c^ MmiAre des Finances étoit décide' à une affcm*. 
We des Notables qu'il a cependant convoquée & dirigée, 
^ iJ'SJa «vtc mae fi pérUUa(é 4c S fatale préçipltatioa* 
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Jrquî font prêtes d'éclorre. Vous m'avez moû-» 
tré du regret de ce que je ne voulois pas en ce 
moment employer mon foible talent a rédiger 
vos belles conceptions. Eh bien ! Monfieur^ 
fouffrez que je vous indique un homnie 
4igne de cette marque de confiance fous 
tous les rapports. M. l'abbé de ?♦♦♦♦ joint à 
pn talent très-réel & fort exercé, une circon- 
fpeétion' profonde & unfecretàtoute épreuve* 
Jamais vous ne pourrez choifir un homme plus^ 
$ûr, plus pieux au culte de la reconnoilTance 
& de l'amitié , plus curieux de bien faire , 
moins avide de partager la gloire des autres > 
plus convaincu qu'elle eft & doit être toute en-* 
tiere à l'homme qui fait concevoir & qui ofe 
exécuter. 

Il a un autre avantage pour vous^. Son afcen-* 
dant fur P**** réprime les défauts de celui-ci, 
dont on cherche à vous, eflrayer , & met en 
œuvre toutes fes grandes qualités 9 fes rares 
talens, qui vous font tous les jours plus nécef- .. 
iaires. Il n'eft pas un autre homme qui puiffe 
difpofer comme M. l'abbé deP*** de M.P***, 
lequel vous deviendra à chaque inftant plua 
précieux pour une grande opération d'argent, 
fans laquelle vous n'en pourrez jamais tenter 
une autre. Vous pouvez , Monfieur , confier à 
l'àbbé de P**** le travail délicat qu'en ce mo- 
quent fur-tout vous ne devez pas abandonner 
à des commis. Cette belle & lumineufe & civi;* 
que idée de tirer des réfultats de tant d'états 
faux dont on a infeûé les porte-feuilles de» 
Miniftres , qui, comparés aux états vrais, dé- 
cident le Roi , fous l'infpiration de la nécci^ 
fité, à laiflTer faire des opérations décifives qui 
donnent à la France un crédit national & pap 
couféquent une confl:itution , ne fauroit être; 
mieux réalifée que par ces deuxhomme5ii.l'ua 
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cft h vous depuis long- temps, Pautrey ffefa âu 
premier afte de bienveiUancé qui parlera àfon 
émulation, & les deux enfemble feront beau-r 
eôup plus qu'un homme complet. Daignez 
m'en croire, Monfieur, vous ne faurîez mieux 
manœuvrer pour vous môme. J'ai voulu vou^ 
le dire ceToit encore , parce qu'il pe feroît ni 
délicat ni décent q^ue l'intéfeffé lût cette lettre,^ 
& que c'eft la dernière d« moi qui vous vien- 
dra fans intermédiaire. J'efpere pour vous- êç 
votre gloire que vous y donnerez quelque con- 
fiance, & que ce confeîl, fi j^ofe Pappelfer ainfi, 
ne vQiis (fera pas la moindre preuve du très-l 
lel^eôueux dévouement avec lequel &c> 



Brunfirick lOk Juillet l7ilS^ 

liE Roi eft très-mal, cela eft confiant; mais 
ft.n'eft pas à la mort, feZimmermann , fameux 
Médecin d'Hanovre qu'il a fait venir , a dé- 
claré que sMl vouloit Ife ménager , il vivroit 
encore; mais il eft încorrigHjk fur l'infobriété. 
Au refle, il monte à cheval, & même il trotta, 
il y a quelques jours , cinquante pas , deux 
ioiume&â côté de lui. L'hydropifie n'en paflb 
pas moins, pour incbnteftable , & la vérité eft* 
qu'il n'a jamaisi été réellement mieux depuis 
mon départ. 

Je ne verrai }e Duo régnant de Brunfwick 
^ue ce fbir : il eft en campagne. Il a foutenu, 
4veç force, l'éleélion que les chapitres de Hil-f 
desheim & de Paderbprn viennent de faire 
d'un epadjuteur ; elle eft tombée fur M: de 
Furftemberg." Vienne intriguoit prodigieufe- 
ment en faveur de l'archiduc Majtimilién. Il 
pftrpitque le Duc n?€ft pas élpigné de la paix, 
puis(ju'il renforce par tQutes vQies lacpnfédén 



TatioQ GeriTiaiiique , qui , certainement , n't 
que ce but, quoique l'on puifle penfer dii 
moyen. J'ai d'ailleurs des raifons pour être de 
cette opinioji que je développerai une autre 
fois. Aujourd'hui le courrier mé commande. 

Les partis font très en aftivité à Berlin, fur- 
tout ceî/î du prince Heuri qui eft toujours prelV 
fé > fans trop favoir ce qui l'attend ; m^is tout 
fç tait devant le Roi , H eft encore iloi -, il 
le fera jufqu'aji bout. . . ^ , 

Le Roi ne menaçant pas ruine inftante, 
je refterai plufieurs jours à Brunfwick , afîa 
de le préparer à mon retour beaycpup plus 
prématuré que je îie l'avoîs annoncé, & pour 
voir de plus prè? le Duc. 

La monnoie eft toiijours un objet de con- 
tention ^ de djfcr^dit exagéré. Il me paroît 
utile d'avoir des raifons apologétiques fujr 
l'pr , en avouant la trop haute proportion ; 
( car à quoi bon'feie:^ ce qui eft Remontré ),f 
& des preuves juftificat^ves fur l'argent , le^ 
écus de foixante-ïieuf & ceu;îc depuis 1782 
rçilant toujours, profcrits. 
. Vous^ favez fans doute que le Duc Louis de 
Brunfwi.cfc a quitté Aix-la-Chapelle ^& ^'elt 
retiré à Èyfeçaçh. Les. troubles de cette petite 
république expliquent peut-être fa retraifcëi 
m^iç fon nouveau domicile n'eft pas fuifi- 
famment expliqué , ce me femble ^ paj cette 
feule Vaifon ^ que la DuchelTe de* Weymâr 
eft fa i?iece. 

" . ■ ' ■ ' ■ " | i m I I I I f . I ■■ tu 1 .' » 

I4ETTILÇ m. 

14 Juillet 178^. 

. y-Ai dîné & fbupé hier avec le Duc. Au fojv 

tir ^dç table', ' après le dîner , il mê prit ei\^ 
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particulier dâos une embrafurc , & iiotrg y 
«aufâmes environ deux heures , d^abord avec 
beaucoup de réferve de fa part , enfuite avec 
plus d\)uverture : enfin, avec le dcfir évident 
d'être cru fincere- 

L'occafion de la converfatîon particulière 
fut un mot d'eftime fur M. le Comte de Ver- 
gennes & de crainte fur fa prochaine retrai- 
te. Ce mat fut fuivi brufquement de cette 
queftion faite d'un air affeôé d'indifiërence, 
<]ui déceloit une très-vive curiofité : Et fans dou- 
ze. M. de Bre^* fera le fuccejfeur ? La Ducheflc 
étoit en tiers. J'ai répondu en baiflint la 
voix ; mais articulant avec beaucoup de fer- 
meté: Monfelgneury fefpere & fe flûs perfhadé 
que non. Je n'avois pas fini de pl'ononcer , 
qu'il m'avoit emmené dans l'embrafure au 
bout de l'appartement , & auffi-tôt il s'eft 
mis à me parler avec toute la farce que 
comportent fa mefure naturelle & fa dignité, 
de l'inquiétude que ne poûrrpit pas ne point 
avoir le corps germanique, fi M. deBre**, 

3ui étoit à la tête du' parti Autrichien , & 
epuis long-tems le ferviteur & l'ami du ca- 
binet de Vienne , venoit à fuccéder au Mî- 
niftre principaL Alors parlant de M. le 
Comte de Vergennes avec toute forte de ref- 
pcft , & des intentions généreufes 8z: pacifi- 
ques du Roi , avec une grande confiance^ 
j'ai dit que fi M. de Vergennes fe retirait , 
ce feroit probablement de fon plein gré , & 
que perfonne n'influeroit plus que lui fur 
le choix de fon fucceflTeur; que ,, foi t qu'il 
reftât , foit qu'il fe retirât , le Miniftre prin* 
cipal ne ferait par conféquent pas du parti 
Autrichien : qu'aflTurément la probité du Roi, 
& la morale de fa politique ^ rendroient 
toujours reipeétables- pour notre cabinet nos 
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Ii£tift)D» avec l'Empereur comme toutes an- 
tres ; mais que l'intérêt de l'Europe , & lé 
nôtre en particulier, étoient tellement la 
paix y que ces liaifons ne pouvoient qu'y 
concourir , bien loin de ftimuler à la guerre; 
que la France étoit aflez puiflante par la for- 
ce des chofes , & même par la fituation de 
fes affaires , pour fe faire honneur d'avouer 
qu'elle craignoit la guerre & qu'elle l'évi- 
teroit avec beaucoup de foins ; que je ne pen- 
fois pas que rien la rendît probable de fitôt, 
fur-tout lorfqu'en étudiant Pad min ift ration 
du Duc de Brunfwick , je voyois qu'il avoit 
fait fon métier de Souverain & de père avec 
une telle afllduité & un fi grand fuccès, que 
quelque tenté que fût naturellement l'hom* 
me de fuivre la carrière où il eft incontef- 
t^blement le premier, je ne pouvois croire 
quMl facrifiât à des idées de gloire militaire 
dont il étoit déjà fi comblé, fon ouvrage 
chéri, fes véritables jouiffances & le patri- 
moine de Ces. enfans; que tout Pai)peHant 
à la fuprême influence fur les affaires de 
Pruire, après là mort du grand Roi, & la 
PruiTe étant aujourd'hui dans le continent, 
le pivot de la paix ou de la guerre » lui 
Duc de Brunfwick feroit prefque le ftul à 
en décider j qu'il avpit aflez été le Dieu de 
la guerre; que J'étoîs convaincu qu'il feroit 
déformais l'ange de la paix. Alors il s'eft dé- 
fendu avec beaucoup de force d^avoir jamais 
aimé la guerre, même au temps où il y 
avoit été le plus heureux; il m'a montré 
combien , independammeiit de fes principes , 
fes combinaifons de famille & fes intérêts 
perfonnels. l'éloignoient de la guerre; „ & 
S'il falloit, m'a-t-il ajouté, ne confulter 
dans une fi graude caufc que les viU îa- 
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^99 térêts de l^amouivproprc , ne faîs-Jè donc 
9, pas quel jeu de hazard c'eft que la guer- 
S> re ; je n^ai pas été malheureux ; peut-êtrç 
•^, aujourd'hui feroîs-je plus habile & cepen** 
99 dant infortuné. Jamai$ homme fenfé, fur- 
9, tout avançant en âge, ne compromettra 
•9» fa réputation dans une carrière fî hazar- 
V deufe, s'il peut s'en ciifpenfer: ,, 

Cette partie de Ibn difcours qui a été lon- 
gue, vive,^ chaleureufe, évidemment fracere ,. 
avoit été précédée d'une phrafe d^étiquette 
& de repréfentatipn , où il m'avoit afluré 
<iu'il n'auroit jamais d'influence en I?ruflfe , 
& qu'il étoit loin d^en défirer. . 

pal repris cette phralb, & lui prouvant, 
par un tableau rapide ,, que je conjnoiflbis bien 
Berlin, les principaux afteurs, Se la fitua- 
tion des èfprits & des affaires , je lui ai dé-, 
ihontré ce qu'affurément il lait mieux que 
ippî, Que fbn intérêt, celui de fe maîfon, 
cel^ui ae l'Allemagne, celui de ].'Europe lui 
f^ifoient un devoir de prendre en Pïufle le 
timpn, pour la préferver de l'ouragan le plus, 
fktal aux Etats dont ^ puîflance porte prin- 
cipalement fur l'opinion; je veux dire le§ 
pethes intrigues , les petites paffion^ , le man- 
qué de fermeté , de niite & de fyftême. Vo- 
tre dignité petfonnelle^ ai^je ajouté, vraî- 
lîiéijt immenfe & mille fois plu^ élevée que 
votre rang , quelqu'éminent qu'il'fok , vous, 
défend , ftns doute , de vous; offrir ; mais vo- 
tre devoir ell, je rie dis pas de ne point 
Tefufer , je dis de vous mettre en mefure ». 
& d'employer votre force & vos- talent à 
prendre de l'«mçire fur le- fucceffeur, & à 
feifir fe fcej^tre des affaires. 

Gette manière de traiter l*a fort dévelop- 
pé* ïl m'a parlé avec vérité ^ & par confé- 
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qti«nt avec quelque confiance, de Berlin; tt 
m'a dit que M. de Hertzberg ne lui a voit 
point laifle ignorer nos liaifons ; il m^a fignalé 
chacun des perfonnases influens tels que je 
les connois. J'ai vu clairement qu'il y avoit 
de la froideur fondée fur quelque cjiofe dU- 
gnoré, entre lui & le* Prince de Prulte ,- qu'il 
Cle Duc de Brunfwick) n'aimoit ni n'efti- 
moit le Prince Henri , & que fa partie à lui 
Duc étoit auffi puiflamment liée, qu'elle pou- 
-roit l'être dans un pays jufqu'ici peu habi- 
tué à l'intrigue; mais dont le jour en vien- 
dra bientôt peut-être. Comme j'avoiis eu , à 
deflein , l'air de croire, beaucoup aux difpo- 
iltions à la guerre de la part du cabinet de 
Berlin, le Duc m'a très-bien montré qu'in- 
dépendamment de ce que le fuccelfeur , bien 
que très-brave , n'étoit pas belliqueux , ne 
fût-ce qu'à caufe de fes mœurs , de fes habi- 
tudes & de fa monftrueufe ilattire , il y au- 
iQit de la démence à commencer? que le 
tems des acquifitions par les armes , qui peut- 
être feroient encore nèceflaires à la PruOè ^ 
13'étoit pas venu ; qu'il falloit confolîder &c. &c* 
Tout cela a été très-férieux , très-fenfé & trég- 
fort de détails. 

Syftême oriental, Ruffie , Pologne , Cour-* 
lande, tout a paffé en revue. 

Ils ne font point raflurés fur le fyftôme 
oriental ; c'eft-à-dire , fur la part que iiqus y 
prendrons. Ils paroiiTent croire que la Ruffie 
ne fécondera jamais fortement PEmpereur 
q[ue pour le fyftéme oriental , & dans .tout 
ce qui peut amener fon fuccès. La Pologne 
eft à reconftruire. Nous avons rem! 5 à en par- 
ler ainfi que'de la Courlande. Tout-à-coap . 
& par une tranfition très-brufque C il les eni* 
I^loie p ce me fembie ^ pour furprendre le tk^ 
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cret de celni auquel il parle & qu'il fixe pro^ 
digieufement en l'écoutant "), il m'a demandé 
ce que j'allois faire à Berlin,' achever de con* 
noître le Nord , lui ai-je dit y que je ne puis 
guère étudier que là , puifque f^ienne & Salnt-^ 
jPétersbourg me font interdits. Eh ! qui fait ? On 
préfume toujours de fes forces ; on efpere que , dans 
un beau fujet , Pâme élèvera le génie. J'^ofer ai peut-* 
être ejfayer d*arracher le portrait de Céfar aux 
barbouilleurs qui s^emprejferont de s'^en emparer* 
Cette idée a paru le fatisfaire; l'ai pu faci- 
lement y coudre des chofes agréables pour 
lui; je lui ai dit qu'il nous avoit beaucoup 
plus conquis que battus ; que nous regar-* 
dions les deftinées de l'Allemagne comme 
repofant fur fa tête &c. &c. , & qu'ainfi le 

Î>ro}et d'écrire la plus brillante partie de 
'hiftoire de mon fiecle m'avoit placé , même 
avant de le connoître , au rang de fes plus 
curieux obfervateurs, & par conféquent de 
fes plus fervens admirateurs. Je ne fais s'il 
m'a tout-à^fait cru uniquement occupé de 
littérature; mais l'idée que j'écris l'hilloire, 
me le rendra probablement plus acceffible, 
fi même ce n'eft plus confiant : car il paroît 
pofféder au plus liaut degré l'amour & même 
la jaloufie de la gloire. 

Le courrier me prefle , parce que n'ayant 
point quitté la cour de tout hier, je n'ai 
pii écrire que ce matin , & le courrier part 
à onze heures. Or chiflrerelt trCs-long. J'omets 
. donc mille & mille détails qui me font croi- 
re, i^. que les Anglois ne réuiTiront pas , à 
beaucoup près , auui vite dans leurs tracaffe- 
ries du Nord, qu'on pourroit le craindre, 
pour peu que le Cabinet de Berlin puifle 
compter fur celui de Verfaillçs ; a^. qu'il eft' 
temg de parler uu peu plus clair' d celui-là» 
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gt^de ce pâ$ confondre le myftere 8t le ferret î 
lafiiieflfe & la prudence, réquivoque& lapo^ 
Htique; 3^. que le Duc de Brunfwick , que je 
erois être , & de beaucoup , le plus habile 
Prince de l'Allemagne, veut fincérement lat 

Saix , & qu'il la fera vouloir au Cabinet de 
erlin , pour peu que Pon contienne PEmpe-» 
rèur, lequel, m'a-t-il dit, a outragé , en prô- 

fos', devant lui fept ou huitième témoin , le 
rince de Prufle : que le plan perfonnel du 
Duc eft de gouverner la PruHe, & d'obte-* 
liir en Europe une grande confidération : qu'il- 
craîndroit , tout au moins, de ne pas l'aug-^ 
mériter à la guerre : qu'il eft convaincu que 
Berlin doit l'éviter , & furtout qu'elle n'eft* 
réellement â redouter qu'autant que la France: 
encouragera l'Empereur , qui n'ofera jamais 
rien fans nous. 

Je n'ai le tems aujourd'hui que d'efquiflcr 
ce Prince tel qu'il m'a paru. AlTurément il 
ne feroitpasun homme ordinaire, mêoie parmi 
les gens de mérite. Sa figure annonce profon- 
deur & finefle, envie de plaire tempérée de 
fermeté , & même de févérité. Il eft poli juP. 
qu'à l'affeétation ; il parle avec pré cifion , & 
même élégance; mais il clierche un peu â 
parler aînu , & le mot propre lui manque fou- 
vent. Il fait écouter & queftionner du fein de 
la réponfe. La louange embellie de grâces & 
enveloppée de finefle lui eft agréable ; il eft 
prodigieufement laborieux , inftruit , perfpica- 
ce. Quelque habile que foitfon Miniftre prin* 
cipàl, M. de Féronce, le* Duc à la furinten- 
dance de tout , & le plus fouvent décide par 
lui-même. Ses correfpondances fontimmenfes, 
ce qu'il ne peut devoir qu'à fa confidération 
perfonnelle; car il n'eft pas aflez riche pour 
payer tant de correfpondani , & peu de gramk 
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Cabinets font auffi bien informés que le fen. 
Ses aôaires de tout genre font excellentes ; ar- 
tivé en 1780 à la fouveraineté , qu'il a trou- 
vée furchargée de près de quarante millions 
de dettes , il a tellement adminiftré qu'avec 
un revenu d'environ cent mille louis & uner 
caifle d'amortiflement , où il a verfé les re- 
liquats des fubfides de l'Angleterre , dès 1^90 
il aura parfaitement liquidé non-feulemtînt 
les dettes de la fouveraineté , mais celles des 
États» Son pays eft libre autant qu'il peut 
l»être, heureux & content, bien que la,ciaflô 
des Marchands regrette la prodigalité du pe* 
ïe. Le Duc aiftuel ne feroit pas moins fenfible 
qu'un autre aux plaifirs & aux élégances ; 
mais févere obfervateur des décences , ( fa 
ipiaî trèfle , Mlle de Hartfeld , eft la femme 
3a plus .raifonnable de fa Cour , &* ce choix 
eft tellement convenable i que le Duc ayant 
montré , il y a peu de temps , quelque veK 
léité pour une autre femme , la DuchefTe s'eft: 
liguée avec Mlle de Hartfeld pour l'écarter*) 
Iteligieufement 6dele à fon métier de Souve- 
rain , il a fenti que l'économie étoit fa pre- 
mière reflburce* Véritable Alcibiade , il ai- 
me les grâces & les voluptés; mais elles ne 
prennent jamais rien, fur fon travail 8c fur 
ies devoirs , même de eonvenance, Eft-il à fon. 
Tôle de général Pruffien ? Perfonne n'eft auffi 
martial, auffi aâif, auffi minutieufementexaft 
eue lui. Une marque d'un très-bon efprit, 
ce me femble , & d'un caraûere fupérieur , 
c'eft moins encore qu'il fuffit au travail de 
chaque jour , que le travail de chaque jour 
lui fuffit; fa premiereambition eft dé le bien 
faire. Enivré de fuccès militaires , & univer- 
fcllement défigné comme le premier dans cet- 
te carrière, furtout depuis la campagne dé 
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1778 , où il a foittenu pendant Vhivet le nûiiv- 
vais pofte deTroppau,aùqueriéRoi deProflfe 
mettoit de l'amour-propre ^ contre tous les 
cfibrts des Autrichiens, il paraît avoir laiflfe 
de bonne foi^ cette carrière pour les foins â^ 
la Souveraineté. Accueilli par-tout, curibuic 
de tout , il fait s'ennuyer treà*affKiu«ient 4 
Bninf^ick , pour y cotidiiirel fes * affaiirea. 
Encore une fois , cet homme eft d'une treniH 
e rare, mais trop fage-pour être redouta^ 
le aux fages. Il aime , au refte , beâtfçoîlipla 
France , qu'il connok à meryeiJfle/ &;^parok 
très^-fenhble à tout ce qui vient dô-là. Son fils 
atné, en revenant de Lanfanne, a ^parcouru 
la Franche-Comté ^, le Languedoc & ia Pro^ 
vence* Il brûle de retourner ^rt France. Je fi«h- 
Tai bientôt fi on l'y renvoie; je crois ^^u'an. 
ne faurôit trop l'y fêter de tdutea , les ma;^ 
nieres qui témoigneront conSancepoui fea pe^ 
re , cax il y paroJpt fenfible; & dé te cô«é , cer-^ 
tes , il en feroît affet aidé & flatté pour ôtjre 
fidèle dépofitàire. ç .' u 

Je nefaurois ,. en ce moment^ parier-du fou- 
per où le Duc m'ôta de - la «place d^feonneur ^ 
(vis-à-vis de la Diwjhèffe^^ ) qile j'avofei ^oc^^ 
cupéeà dîner, ^pour mé mettre à <*ôt6*de'to1'i 
qui eft toujours à l'extfâmité^d^ k table. Lsl 
converfation fut très-vive, & abfol ument pa r^ 
ticuliere , mais point politique , ( nous étions 
entourés) & de pure curioftté. fur la France. 
Je dîne aujourd'hui avec le Duc ,& foupe avec 
la Dùc}ieffe douairière, à ^ntoinettcnrRube. J^ 
n'ai pu éviter cette corvée, qui m'ôte i'oc- 
càfion dé Ibuper avec le Duc^rfaveûit 'qiTil 
accorde trèg^Farement,>&-qtui aparjbihier fortt 
marquée ici , où l'on m'obferye avec in^juiiétu:*. 
de , mais feulement , peut-être, parce qu^ipn 
me croit lin chercheur: d^plwe. , .. ^.r. 
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.r lie voyage de Zimaiérinann ^ Poftdamis'^^ 

Î>jPoiOBgé plu» qu'on né croyoit. II a écrit qup 
'hydrçpifien^é toit point décrarée;.&il reparle 
ide l'afthme C'eft un lieu commun* U eft Pnom,- 
îmedu.Roif il n'eft pas celi^i du- pubÉc. C^ 
^^uieft certain, c'eft qu'il n'a pu remporte^ 
.;aucuaevi(aoire fur la rolenta '& les pâtes d'Aiy 
.guilles; qu'il n'y ^ plus de rides au vifage,; 
.^lue tQut eft affecté d'enflure & d'fenflùre œdé- 
^mat^Ufe. Cependant le Prince Henri eft retour- 
né i Rheinsberg ,_. où le jeiurie & Irxis-beaji 
:R„.., fait H pi-uie'&;le beau temps • dït-oq, 
; Un ikit que je puis garan^tir,, .c'eft qu'un 
^coiTois , .pr,emier Médecin de Catherine II , 
4tstn% dernièrement à Vienne ^ a dîné à'ia ta*- 
-tle de l?Empereur , alTis â' côté de lui , & mê- 
me, là chofe ^ été ay<^uée dans If^s Gazettes ; 
mms cç «u'on n?y, trouve pas, c'eft que pen- 
dant le &jour> de ce Médecin à Vienne, M. de 
Gobenzl Miniftrç de Vienne , en Ruifie , mais 
ôlors auprèjs jd.e l;Einpereur, ayant été char- 
gé de montrer à ce médecin , une maifon de 
platfattce aux envirpns de la Capitale , l'Enî- 
pereur.a'eft trouvé à cheval furie chemin, du 
Do&ent f & ^ fiûyi à 4a portière du carroile ^ 
pendant plusr de ,dçux lieues, toujours s'en^ 
Ufi tenant ayec l'itooflois. " 
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J* A i-été aujoucd'hnî en tête-àttéte trois heu-i 
i&& avec le Duc auibrtir du dîner. La conver-:: 
fktièâ .a ^té vive^ loyale &.prefque confiaute* 
iEUo'gi^eosfirniédans toutes les opinions que, 
j'ai énoncées Ns« S» Qiais elle m'a infpifé 
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feea^cemp de craintes fur la fîtHàtîôii ât^li 
Ptufte, après la mort du Roi* II pardît que lé 
fuccefleur a tous les fymptômes de la pià?fîN 
xéiaéciiahiç fbiblefli ^ & que fes emours les 
plus x©rrx>nipus ufiarpent tous lés Jour» pilùS 
d'empire^ à commencer pat 16 vîfiénnaîtéSI^ 
fombre Bischopfwerdet. Le Prince eft, dîtnotVjj 
en froid avec fes oncles. Le eoMadjutoir^t à'é 
l'ordre jde Saint Jean , donné avec une grande 
tolemnité au Prince Henri , fils aîné du Prînfcd 
Ferdinand, & qui ôte près de cinquante milfé 
écos de rente au fucceflfeur , eft la plus récen* 
te occafion de ce reftoidîffement. Il paroit qui* 
Ton a intrigué fortement pour l*étabîifleniefrè 
de des deux jeunes Princes, qlie là vllïe &! 
la cour regardent comme les crifans du Comté 
S-....», On a Cimenté toutes les meftires prifVi 
à cetégard, & cela au moment où i*on croyoït 
le Roi â l'agonîe , de manière à lier le fud^ 
ceffeur auquel on a par conféquent iiu moinà 
montré delà méfiance. Le Prince Hetriyfrerê 
du -Roi j a tout au moîiis é?é de Aïoijdé ûéi^ 
tout cela; le Prince de Prufle n^a pas même 
cflayé de marquer fon mécoQtcntement. H ré-î 
fuite de-là que tous les partis fbbalternei , tou- 
tes ies fales intrigues, en prennent plus^ d'ac- 
tivité, de forte que la confidératicn du Ca- 
binet de Berlin , qui eft bien fa première puiP 
fance, n'eft peut-être que trop liée à la vie 
du Roi, fi le Duc de orunfViclc nefâîfitpaa 
les rênes du Gouvernement ; il paroîtfériea* 
fcment en craindre le fardeau. En effet, untef 
Etat qui n^a point de bafc réelle , fera cruel- 
lement tourm^té, fi les t-ents de Cour Tagi- 
tent , & ce Prince qui *^ell formé fans palier 
à l'école du malheur , & dont il eft impoffl- 
ble <fe s'exagére^r^la raifon & lafagefle, peut 
redouter de changer tout le fyftème de fia vîéjr 
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maiSx il ne recule pas aux chofès difficllai > &: 
il eft trop întérelTé à la prorpérité de- la Prufle , 
pour ne pai& chercher à y influer. 

Au refte , il me paroît eonftant que les^pre- 
mi^rs fiXimois & même la première année ne 
peuvent guère apporter de changemens , mais 
feulement en préparer. Le Duc m'a trè^fouvent 
ïépété que toute l'Allemagne proteftante & 
une bonne partie de l'autre, feroient incoxi* 
teûablejnemt à la ï^rance le jour où elle ral^ 
ifureroit pleinement le corps germanique fut 
fésintentiou^ , &. quand je lui ai demandé 
quelle caution on nou9 donneroit , que 
lé rôle éniinent dont PEleûeur de Hanovre 
ëjtoit chargé dans la confédération des Prin-^ 
cès^ ne tourneroit jamais le cabinet de Berlin 
au cètéde l'angleterre , & ne feroit pas un 
obftacle invincible â une fincere union entre 
Terftilles & Potfdam, il m'a montré avec 
beaucoup de netteté, & d'une manière fansré^ 
plique , que là ligue germanique n'auroit ja- 
mais exifté, ou du moins pris cette forme , 
fans l'ambiguïté de notre conduite relative- 
aaent à l'Efcaut, à la Bavière , & même au fyP- 
tême oriental ; ajoutant au refte que l'Elec- 
teur de Hanovre étoit très-diftinâ: du Roi 
d'Angleterre, & Its Anglois fort étrangers 
aux Allemands; fur quoi je dois obferver jju'il 
im'a femblé que le Duc charge avec afieéta- 
tion toutes les fois qu'il s'agit de déprimer 
l'Angleterre, (quoique je fâche trèsrbien qu'il 
Pâime ,) peut être parce qu'il fent que fes 
ïiaifoDs de famille le rendent plus fulpeâ: à 
cet égard. En un mot je ne.faurois trop répé- 
ter qu'il me fcmble qu'on n^a pas confiance 
en nous; maïs qu'on voudroit fincérement y, 
avoir coniBance , d'autant . qu'on ne craint 
pas le moins du monde ,l^£mpereur fkn^: 
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îa Ffàncc , &' qu'on eft convaincu qu'lt 
n^ofera jamais faire un pas ^ quand le Cabinet 
^e Verfailles dira : mus ne fbuffrirons polnf 
^'aggreffion. Remarquez cependant que l'inco- 
hérence des démarches de l'Empereur & fei 
brufqùes di(i)arate8 déjouent fouvent toutes 
les combinaisons. Le Duc apprend aujourd'hui 
un fait de ce genre qui lui donne à' penfer. 

LeNBaron de Gemmingen a écrit il a quelf 
que temps, une brochure très violente contré 
la confédération germanique. Dohm excellent 
publicifte Pruffien a répondu d^ne manière 
forte& viûorieufe. Alors leCabinet de Vienne 
a prié le nôtve de demander à celui de Ber* 
lin que la guerre de plume ceffàt : Berlin y si 
confenti : aujourd'hui il paroît, àla vérité fous 
la rubrique^ die Munich, maia venant incon- 
teftablement de Vienne, une réplique acre 
& mordante contre Dohm ; or la guerre ds 
plume efk rarement infignifiante à Vienne où 
elle ne Ce fait jamais que Ibus les aui^ices de 
l'autorité. 

Autje fait très-gjçave sfil eft vrai. On écrit 
devienne au Duc, que quatre à cinq mille 
Ruflès Ibnt entrés en Pologne^^ où la, diette 
menace d'être fojt oxag.eufe, ; le Duc defire que 
nous prenions un parti décifîf fur & contre 
toute nouvelle modification, tendant à diffoudre 
ou émincir la Pologne. Je n'en fais point affesç 
rçlativejQieiîit, à ce pays., pour avoir pu ni'en* 

{;ager dans les détails, jj maia j^ lui ai parlé d^ 
a Courlande , en lui expofant celles de mes^ 
idées relativement aux dernières démarches 
dft la Ruffle envers ce pays , que Pon trouvera, 
dans mon mémoire à. ce fujet ; je le^ lui ai exr 
pofées , dis-j'e , comme naiffant ' de la couver- 
fation;il les a faifies. avec avidité, & m'a pro- 
mis d'en écrire dans mon fens à M., de lïertzr 



^erft. Je compre^d$ aiTurémeift iqne ie$ eir^i 
COQftâJRces du moment ne foct rien moins^'que 
f^vQrablè$ ; mâi$ cet aiTçn tinrent mémo cba^ 
Jeureux d'un très-excelleurt politique m'e»h«r- 
^t à prier qu'on prenne en confldération mon 
îuépioire, ne fût-ce que pour l'avenir, & que 
\'dn me donne quelques i»ftru(3:ioû5 fur la ma^ 
hîere dont je pourrois tàter , à cet égard, le 
Piiç de CourlandQ que je vais trouver à Ber- 
Un , & les principaux perfonnages de la Cour- 
lande^ avec qui je puiffe très-facilement cor- 
jefpondre, mon métier de voyageur coonu 
&, ^vide de faits & de réfultats , me donnant 
àp grandes facilités pour parler de tout. , 
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. MÉMOIRE (*> 

JUSêfISà la Qmrâa Frmce , fkr h Déctarmian 
: içm^la Kufficafaite à la Courlande , & qulft 
* .tmwtdms. liiHasxW^ d^ Leyd^ df$ 20 Mal 
au 3 Juin 1786* 

- L'A Coutlânde vient d^être menacée officiel-- 
îement d'encourir l'indignation de la Souve- 
Hine des Rufiîes, dans le cas où feroit fondé 
le bruit qui s'éft répandu au fujet de Tabdi- 
cation du Duc. de Courlande,, en faveur du 
Prince de Wurtemberg ^ général au fervice de 
Pniffe. 

" On fait qtie le I>uc aéhiel , Érneft-Jcan , hom- 
me féroce, abhorré dansfon pays au point de 
Ây pouvoir refter, quand il ne craindroit pas 
les violences, du cabinet de Pétersbourg , eft 
ftls dtafameux'Biron, réintégré Duc de Cour- 
Jande, en vj^Oy par llniBuençe , ou plutôt par 

C^ ^^^ apparemment te ttUmok^ ioàï il eH qaeflios 
duo»- U leitf e^ j^^inn^. 
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là tert&xrdé It R'uffie, qui clia&b, à IHiidë ûxn 
f^nunntc' mille Toldats , Charles de Saxe , on*** 
de del'Éieûeur , &"Duc légitime , ponrinf-*' 
taller l'ancien favori d^Elifabeth, qu'une intri* 
gxte de tour vepoit de rappeller de Sibérie. 
On fait amlB que cet Erneft^'ean a, plus d'une 
fôis 9 éprouvé tout le poids des refleûtimens 
de Catherine II ; qu'il a été relégué près de 
lAngt années en Sibérie; que Ton influence 
eft nulle en Courlande, & fon abdication uni«^ 
verftllement défifée. 

Ce qui n^eft pas aufll connu , ^ou plutôt ce» 
€}uî éft très-ftcret , c?eft qu'un Ukafe lui enjoir» 
gnît , il y a fix ans , d^avoir à remettre fon Du- 
ché au Prince Potemkîn , & que par le confeil 
du chancelier Taubé & du chambellan Hck 
-wetïy il conjura Torage en faifant pafier au 
Prince Potemkin , ( alors & toujours fort dé- 
rangé ^ deux cents mille ducit*: C'eft Rafon » 
i^cré taire du cabinet du Duc y qui fut chargé. 
<ïe porter cette Ibmmè. 

La crilfe recommence aujourd'hui , fbit par-% 
ce que Pot^mkih , en attendant l'exécution «der 
fes grands projets , qui tiament peut-kre ait 
fyftéme oriental ou à des circooftances qui ne 
font pa9 mûres , veut ramaffer cette bonne 
fortune ; foit parce quMl a beibin émargent ;; 
foit y & furtout parce qu'on fènt combien lo 
£>uc de Courla^nde^ la&de fonexiftence pré*^ 
Caire , devenu par fes économies & fon avari«> 
ce, l'un des plus riches Princes de l'Europe; 
amolli par l'adverftté , la vieilleflb & les inftan-* 
ces journalières de fa dernière femme qui à 
pri^ fur lui quelqù'empire , aQ)ire à fe mettre 
à l'abri des evëneinené. Le cabinet de Péters- 
bourg n'ignore aucune de cea chofea; il craint 
fan« doute que celui de Berlin ne forme quel- 
que fpéculation fur la Cotirlande^à l'aide d'ua 
nouveau Duc , tout entier à fa difpofition* Les 
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isdhdîtidBs- qti diDcnoîent i la fologne^nm' 
droit de proteôorat fui: la CourlaDde , ayant 
ceffé par le fait d'avoir force de toi, au moment 
où cette République anéantie s'eft trouvée 
dans l^impoffibilit^ de tes remplir , il n'^ft pa& 
abfurde d'appréhender que la Pruffe ae fe fu- 
broge à la pkce de la Pologne , & ne confQli4e 
«nfi à fçn profit le fiait par le tîroit. 

En eftet,laCourlande eft loin d'être un p^Tft 
mépTifeble. Son climat affez froid, puifqu'cfle 
eft fituée par le 57me degré d^ latitude ^ n'eft 
cependant pas in iiippor table i fon étendue eâ: 
de ^aiieues de longueur fur 50 de largeur ; f^n 
tcrrein eft fertile & feç produôions naturelles 
ibrit précieufes pour toutes les puiffancea ma- 
ritimes & commerçantes^ Deux principales ri- 
vières navigables ( VA ^ la Windau ) la ,oou-* 
pént de PQriént à l'Occicient. PJufieujç ruif- ■ 
Sk^mx & canaxi'xik tfaverfenten toutfens. Ella 
a. deux ports fur la Baltique > ( Wijndau & Lie- 
bau.) Dans l'état d'impuiffance&d'lninduftr^ie 
oà çUê fe trouve , fôa conunerte aôif ou paffif 
3s\>ccupe' pas' moinç de fix k ^pt cepts vaif* 
&aux de trois à quatre cent» S( mém^ à huit 
cents tonneaux. Elle contient fept à liiuift peti- 
tes villes; on évalue fy population à p^us d'un 
million & demi d'habitansj&,l'o^ peut; juger 
4}ùele« propriétaires n'y fontpaç miférablf s , 
par cette feule circonfiance que les rçvenus du 
Duc régnant » qui ail peu, d'infïuçnoe dans cet- 
te républiqujsî , montent environ à deux çent^ç 
miUe louis annuels,v...; TeUe çijk en. s^ppQrçu h 
Ikuation de la Gourlande, 

U feroit parfaitement inutile d\5tablîr ici 
que cette République étant un Etat libre , dont 
le chef eft purement éleâif » de fçrte qu'il peut 
bien abdiquer, m^isnon pas céder fes droits; 
la Ruffie n'a pas iccluii dç fe m^lex d.e$ aÇaixes 



da la Courlande, qui devroit être iûdépcndî^iite 
4e fait comme elle l*eft de droit. Lq mot droit 
eft vuide de fens îorfqu'on l'oppofe à celui d& 
force. La Ilulïïe eft depuis. lo.ug-tems en poffeP- 
fi©ii de vexer la Courlande au dedans & au de- 
hors, de lui diâçr fes cboix» de contraindre fes 
iiiifrage&^d'extprquer ou d'arracher fbn or, fe» 
denr&s , fes hommes i & ç'eft de tout temps 
qu'elle s.'eft fait un pî:iucîpe de famjliarifer lés 
co.urç dç l'Europe avec l'idée que la Courlande 
i:x'occupe uq raog dans le çionde qu'autant; 
que la Ruffie veut bien eipi difpofer,.,.... Tout 
cela eft connu. 

Ce que je v<?udroii examiner ici çn paît 
de; mots , c'çft : 

i^. Si nous n'avons, pais un intérêt évident à 
établir un autr,e ordre de cl\ofes. 
, a«i Si :pou^ en avons les^ moyens,. 
, La Courlande çetardée iÇt opprimée par tp^ff 
te§ fortea de tyrannies intérieures 8ç extéTieu- 
res , n'a, pas une nianafaôure ; elle abonde en 
munitions, uayale^ dç tous l^s. genrçs. Il eft 
donc entr'elle & la France qui tient le premier 
ïang parmi les cations induilrieufes , des. rap- 
ports que la nature des, chofes établit fbr le$ 
oiverfes efpecesi de produ^ions des deux pays,, 
productipnç 4oht l;échançe le plus direét fe* 
^oit naître le commerce le plus avantageux. 

En effet, il e.^ifte. bien a(3ueHement unç 
forte. d'échange entré U Cqurlande & la Fran* 
ce; mai^ d^une çianiç^e fi peu dire<fte, quecç 
^;i "eft que de la fecQnde ou trQifteme maîn^ 
par i'entremife dés. Hollandois, desAnglois, 
des Suédois, Danois , Pruifiens, Villéç Anféa- 
tiques., &Ç;^ Cette en tï;emife abfprbe& détruit 
pour noua les bénéfices, de ce commerce pré-% 
cieux,.qui né devroit pas moins q^ue nouspror 
curer îjyec abondance & à un prix modiqiie , 
igconnu dans nos chantîçis & dans nos mai-^ 
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chés, les bois decouftfuôîon, demlture/dé 
charonnage, de marqueterie , &c. &c., les' 
grains, les viandes, les poiflbtîs falés , les lé- 
gumes &q.&c.^ demies retours naturels ft- 
toient toutes les produôîons de notre indnf- 
tric , depuis la plus groffiere jufqu*à la plus 
perfeftionnée (car il n*en exiftè d^au.ctrn genre 
dans la Courliande ) , que les Courlandois , 
trùs-confbmmateurs ^ & très-avides dé luxe, 
même de celui de décoration 5^ tiendraient dé- 
formais de nous à des prix tolërables , & ce- 
pendant infiniment lucratifs ^pour nos fabri- 
ques.. / '' . • ■ 

L'avantage de ce commerce direct neferoit 
pas feulement pécuniaire ; outré l'influence" 
que des Ilaifons intimes avec la Courlande nous 
donneroient fur la Baltique & dans cette par- 
tie duNord, où nous devieixdriôns les Uîédia- 
teurs entre la Prufle , la Pologne,, qui éprou- 
vera nécelTairement bientôt une nouvelle mé- 
tamorphofe ,&la Rufl3e ;la France s'affureroit 
par un traité de commerce avec la Courlande 
deux ports fur' la Baltique, au mains neutres^ 
& prefque exclufifs^ Ils nous ferviroient en 
guerre comme en paix de lieux de dépôt 8ç 
a^approvilionnement pour la plupart des ma* 
tériaux néceflaîres à notre marine royale & 
marchande , & compenfôroient puiflamment 
le défavantage toujours plus imminent quQ 
nous préparent dans le Nord» C'eft-à-dire dans 
la mine des marins, les liaifons étroites de 
l'Angleterre & de la RufTie. L'Angleterre offre 
à l-joBTervateur attentif tous les fvmptômes qui 
peuvent menacer les polTefllons des HoUandois 
dans des Indes , & annoncer le defu: d'une re- 
vanche. La Ruffie peut dès aujourd'hui ravir à 
la France une bonne partie des moyens de la 
Ijuerre maritime dans les mers d'ÎEurope. 



- ' Op lie fturoît trop fe hâter de changer cet 
ordre de chofes. 

• Et prenez garde qu^ïi ne s'agit pointicî d'un 
traité à faire, mais feulement à renouvcller; 
-car le cardinal de Richelieu en fit un avec la 
Courlande en 1643, qui fut enrégiftré au par- 
lement de Paris en 1047; de forte qu'en trai- 
tant aujourd'hui avec la Courlande, nous pou- 
Tons dire nettement & démontrer que nous 
•îi'innovons rien, 

C^eftlà, cemeftmblç, uiîe obferva'tlon fort 
importante , qui ne doit pas peu influer fur Ta 
réfolution à prendre , & furies formes â don- 
tierà la réfolution une fois pnfe* 
< Les Etats de Courlande défirent ce fappro- 
-chement politique, des deux pays. Le cham- 
bellan de Howen, dont je viens de parler, eit 
mn deàhommesles'plus'influens de iarépubli- 
*que , & le'plus* Anti-Rufle des Courlandois , 
'parce qu'étant miniftre de Ibn pays à la cour 
de Varfovie , il a été enlevé par ordre de 
l'Impératrice > & relégué en Sibérie* Son ne- 
-veu avoit été chargé indirecStement ,mais for- 
-mellement de fonder à cet égard le gouverne- 
ment de France^ Je fais pofitivement qu'il en 
-a parlé à M*de Vergennes^ & que, pour toute 
xéponfè , ce miniftre lui a dit : 

* >. Que ce n'étoitpas à luii miniftre des affai- 
iïes étrangères , de traiter cet objet. 

a. Qu'il fallait que le duc de Courlande^ 
îcdiîjointement avec les Etats , fît officieire- 
.ment au Roi la propofition d'un traité de com- 
merce. ^ 
: Je réponds à cela : 

I, Qu'afltirément le miiïiftre des affaîrêa 
étrangères doit en effet Ib concerter avec celtii 
•des finances pour tout traité de commerce ; 
•mais qu'il ne me. paroît pas ce qide fbit ta tite 
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. Cette déclaration qu'où adoucira ^pâr toute» 
les formules diplomatiques, qu'il eft fi âlfé de, 
trouver, me paroîtroitfuffifa.ntff eu ceuiQmenty 
furtout fi elle étoit concertée; avec la Cour de» 
Berlin, pour amortir du moiip» ks projets uflipk 
pateurs de la Ruffie fur la , Courlande. Quoi- 
qu'il en foît, ce petit pays, trop peu connu/i,T 
réclame auffi bien que h Pologne & le Corps* 
Germanique, l'attentian férieufe du Roi de' 
France , qui ne me paroît pas avoir en gêné-; 
rai d'autre intérêt dans le continent, que celui 
de maintenir la pajîx & la fureté des pofMîoa^ 
réciproques. , ' r :. . :\:: . > 
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ipjaîllet 178a ,' 

Le Duc m^accordatiiefâtimatin^ avant inôa^ 
départ , environ trois heures d'audience, 6ii 
plutôt m'indiqua lui-même une confSreâce >' 
fous le prétexte de me remettre des lettres pour* 
Berlin , dont en effet il m'a ehargé; Nous re^ 
parlâmes des affaires générales & de la fîtiua^ 
tion particulière de laPruffe; des doutes qu'il 
prétend que l'on ne peut pas ne point avoir * 
far nos intentions & noti-e fyftème ; ( Com- 
ment lui répondre qu'il eft tel défdrdrè de fi- 
nances avec lequel il eft impoffible d'avoir un- 
fjrftême? de la terreur tous les jours mieux 
tondée que doit infpirer l'Empereur, qui fait 
mal le bien , mais^ qui fait ail^z de bien pour 
fe donner une grande puiffance, dont il a une' 
fuperbe bafe, très-dilproportîonnée à toute 
autre, la France exceptée ; de l'impolFibîlité 
de lui tjjrouver un autre contrepoids que *la^ 
fageife du Cabinet.de Verfailles; dû peu d'ef-'. 
poir que le nt^uyeau régime de la Prufte foit ^ 
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Smpofânt; d^s différentes inflexions qu'alloienf 
'j)rerid;re les djvers partis qui y fcrmentoient ; 
^dc la verye âiilitaire .& des fumées ambitieu- 
ies aui^ ^'eaiparoient du Duc de Weymar, ie^ 
quel afpiroit à entrer au fervice de Prufle Se 
pi broyiller les cartes ; de la néceffité pour 
nousSc pour les autres que le Cabinet de ver-» 
failles envoie à Berlin un homme de mérite ^ 
poiir çn împofer j pour donner des confeils. • 
pôurfurveiîler lesintrigans & les incendiaireg 
.&c.,&c. &c. Enfin, qùeftionnant mon opinioii 
avec l'air de craindre que je ne regârdafle corn- 
^me une abfurdité ce qu'il alloît me dire, il 
m'a demandé (î, je traiterois donc de chimère 
impraticable le projet d^une alliance entre la 
France,. l'Angleterre & la Prufle, dont le but 
folemneliement avoué feroit de garantir eil 
Europe , à chacun , fes pofleflîons refpeétives, 
mefure noble , & digne des deux premières 
puilfances, qui ordonneroit à toutes les autres 
une paix, fondée fur l'intérêt évident & com- 
biné des deux rivales ; & dont la plus grande 
difficulté peut-être , eft qu'on n'ofe pas tenter 
de l'exécuter. Cettp idée, qui me rouie depuis 
/ept ans dans la tête, eft trop grande pour 
n'être pas féduîfante : elle immortalifera ii>» 
failliblement le Souverain qui la réalifera ,'& 
le Miniitre qui faura le féconder; elle change* 
ra la face de l'Europe , & totalement à notre 
avantage ; car, encore une fois , les traités de 
commerce les plus avantageux aux Angloîs^ 
ne feront pas qu'ils foient alors autre chofe 
que nos voîturiers &nos plus utiles agens.Le 
JJucm'a permis d'être en correl^ondance avep 
iuî ; il me l'a même demandé , & je me fuia 
mis auprès, de lui à peu près dans la^nàefur^ 
queje défirois. 
Premier P. S. parrirc , • S jt n'ûntrai f&u^tn 
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Jias de détails aujourd'hui ; au refie^ Phydrt^ifie tfi 
dans Veftomac^ & même dans la poitrine ; // le fait 
depuis jeudi ; il a pris cette nouvelle avec btimcùup 
de oiagnatdmité'y diferu lèsuns i il a tressai traite 
îe médecin trop jîncere , porte une autre verfion ; il 
ppurtoit traîner ^ sHl vùuhitft ménager y & même^ 
dit le Doffeur Baylies > plus d'aune année ; mais je 
doute qû*il renonce jamais aux pâtés d^anguiHe. AfI 
de Herttberg ^ depuis huit murs à Sansy Souci ; U 
*iy avoit jamais été appelle ? Deux jours auparavant 
télui où le Roi lui a fait cette e/pece d^amende hxnm-- 
Table , fi pourtarù: c^eji autre chofe que le befbin de 
jfbutager la poitrine de fis interhcuteârS , ^ de re^ 
Crittér ta converfatlohf le prince de Prujfe avoit dîné 
chez lui dans fa terre , &pajfé Un aprè^dtné pr^ 
^ue entier avec lui & le prince de Dejfau ; cela dé^ 
joue beaucoup les partis três-animés contre cet efti^ 
snàble minifire , àùquel^ notre légation a toujours 
marqué , ce mefemble 9 trop peu 'dt confiante & de 
çonfidéràtion. 

t. P. S, /papprehds par fine fource qut je croîs 
sàre & profondes & qui èft indépendante du Cabinet 
de Èerpn ; que PEmpereur vient défaire les difp'ofi^ 
lions les plus menaçantes vers la partie de la Molda- 
vie &de la Palachle qui lui convient i qu^on j'ar- 
tend quHlfe portera lui-même très-incejfatniftent vers' 
ces frontières j & qu'on lupèit expliquer detels mou^ 
vemens que par le projet de faire jouer à des contrées 
le rôle de la Crimée. Cette nouvelle , combinée avec 
^ultimatum que la Sjuffie a préfeaté à la Porte^ me 
parott fouverainement importante. Je ne connais pas 




l'état 
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Pêtut de perdre U commerce du lei>ant i d^ti 
pûlldqae de temporifer hrfqu'on allume la nuchel 
Poat mBi je nefaurms mettre en doute que notre in^ 
aOlon tie fàt en pareil cas diamant plus gratuite ♦ 
gu'affurément P Empereur ne nous braverui pas > & 
d'autant plus fatale , quenms Jbmmes prédjémene 
les feals qui aylons tout à la fois la force & Vlnté'^ 
Ht de Pempêcher. L'Angleterre ne s^en embarrajft 
guère ^ là Prujfe ny peut rien fans nous. 
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L E T T B. E V L 

1^1 Juillet ii%6. ' 

Jl m'arrive quelque chofe d'affcz bizarre. Je 
viens de chez ie Miniftre de France 9 qui m'a 
fait dire qu'il ne pouvoît àvoif l'honneur de 
me recevoir , pg^rce qu'il avoit afiaire. Il faut, 
pour fentir toute la portée de ce proeédé , fa- 
voir qu'il a paru ces jours-ci , dans la gazette 
de Hambourg, un article, difant en toutes let^ 
très, que j'ai eu ordre de quitter la France. Vous 
concevez en outre, qu'en général, le Miniftre 
de France montre un très-grand empr«flemenç 
à voir les François arrirans. Mai* les circoill* 
tances combinées font , que ce qui ne feroit 
qu'une impoliteffe allez. grave en toute autra 
occurrence, eft une affeâktion fort embar raflan- 
te en ce moment. Je n'ai que faire de tous dire^ 
je crois, que je fuis fort au-delfiis dn punSUio^ 
mais ceci n'en eft pas un. La prépondérancd 
naturelle de la France eft telle, que la confidé* 
ration d'un François ne peut abfolument 
point être indépendante de l'accueil que lui 
fait fon Miniftre; à plus fortjs railbn quand cô 
François eft envié , jaloufé , furveillé , quand 
on ne cherche que des prétextes pour le ren- 
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drc équivoque ; à plus forte raîfon encore V 
quand ce François ; loin de pouvoir faire la 

fuerre à fon Miniftre , doit & veut en tout 
tat de caufe le ménager , & lui fauver des ri- 
dicules, loin de lui en donner. Vous compren- 
drez aifément qu'il y a ici complication 9 & 
que j'ai à réfléchir au parti que je prendrai. U 
fera pour le moment de tout diffimuler , & de 
m'expofer à un nouveau refus demain : mais ce 
iiouveau refus, il feroitimpoffible de le pafler 
fous filence.Je vous préviens de tout cela, afin 
qu'à tout événement, & plutôt que plus tard, 
vous fafliez prévenir M, d'E..,. que l'intention 
du Gouvernement n'eft pas que je fois traité 
d'une manière peu convenable, encore moins 
en pjofcrit. Il eft bien affei tfeniblèur , ' pour 
^ue fe paragraphe de Hambourg lui en ait im- 

Î)ofé. Je ne le crois pas aflez aftucieux pour 
'avoir compofé. Ce qui eft certain, c.'eà qu'il 
^patu ridiculement inquiet de mon retour , 
& qu'il efttout-à-faitforti de fa circonfpeftion 
f lencieufe, pour tâcher de découvrir, par ceux 

2u'il croyoit en liaifon avec moi , quelles 
toient mes vues. Quelques-unes des très-nom* 
breufes perfonnes qui ne l'aiment pas , fur- 
tout dans les diplomaties étrangères , fe font 
, amufées à m'en prêter , à faire des contes des 
mille & une nuit. Sa tête eft en fermentation à 
«et égard , & d'autant plus qu'il eft hors de 
fon caraftere ; de forte qu'il en pourroit ré- 
fulter de tels embarras pour moi, que je fulTe 
ici très-déplacé. Avifez à empêcher cet ordre, 
de chofes ; au refte , je vous en dirai davan- 
tage avant de fermer cette Lettre , & dans 
tous les cas nous n'avons point affaire â un de 
ces hommes quiréfifte à la plus légère infmua-- 
tkon miniftérielle« 
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Lettre VII.' 

^3 /ai/fer 1785. 

: H n'y a perfontie ici ; ma Vie , dans ces pre» 
miers jours ,^eft pat conféquent peu aétîye. H 
n'y a de cour que celle du Prince Ferdinand; 
elle eft actuellement convalefcente (*") & tou^ 
Jours nulle. Le Prince Frédéric de Brunfwick 
ne fait riçn. La légation angloife me carelTe & 
ie içéfie de moi. M. de Hertzberg eft encore 
à Sans-Souci. Il faut donc me contenter de la 
ilérilité du moment. Je crois favoir feulement 
que lavérîtaWe occafien de la déclaration me* 
^naçante de la Ruflîe envers la Courlande, a été 
la propofition fourde d'un mariage entre la 
comtefle de Wartemberg, fille naturelle dii 
Duc & un Pruffien ; &les liaifons plus étroites 
du Duc avec le prince de Prufle qui a trouv6 
dans la bourfe de ce Scythe fauvage des fecours 
.pécuniaires que nous aurions dû lui oôrir il y 
a long-temps. Le duc de Courlande eft parti 
-bientôt après la menace de St. Petersbourg , 
avec fa femme qui eft groffe, dit-on, pour les 
eaux dÇ'Pyrmont. Les apparences font^ qu'au 
retour il ira^^Mittaw > au lieu de demeurer à 
Berlin. Au refte , il fait toujours des ac^uift* 
tions dans les pofielllons Pruliiennes : il vient 
d'acheter le comté de Sagan en Siléfie , & 1© 
Roi qui étoit aU'ez fâché ae voir le prince dé 
Loskowits porter à Vienne le revenu de cette 
belle terre, traite très-favorablement le duc 
de Courlande. Outre les remifes des lods Se 

(*) te Prinf e Ferdiaand veaoU d*tfcliiipp«r à v ne grïit» 
de maladie. 



▼entes , il a confenti à allodier, du du moîioif 
à tranfporter aux filles ce fief qui étoit réver- 
fible à la couronne , en cas de défaut .de mâ- 
les-, de forte que le Duc, qui n'a point de fîl^, 
fe trouvoit, par une étourderie ou uneigno- 
jance fort bizarre, avoir confié & révéflemênt 
le plus hazardeux 600,000 écus d'Allemagne. 

Il efl: inconteftable que le prince Potetfikîn 
efl; ou paroît plus en faveur que jamais. On a 
été obligé delui favoir gré de fa défobéiffance; 
On murmure qu'il cherche & réulSt â fe rac- 
commoder avec le grand Duc. 

Le nouveau miniftre de Petersbourg ( Mi 
de Romanzow, fils du Feld-Maréchal ) , ne 
réuffit pas icL Les connoifleurs lui trouvent 
cependant de l'efprit & de Pinftrudion, Je fais 
qu'il a de vives préventions contre moi, & 
j'entreprendrai de les détruire & de m'acoler 
de lui , parce qu'il efl: de nature â ce qu'on 
puifle en tirer beaucoup de chofes ; mais on 
doit fentir que j'auroisbefoin de quelques inf- 
tr\i£tions 9 ou tout au moins d'une férié de 
queftious qui me fervîflent de bouffole pour 
prendre des informations viritablement ufueU 
les. Depuis bien des années , la politique gé^ 
nérale eft très-incohérente > faute de porter 
fur un fy ftême connu. . . . Laquelle de ces deux 
alliances ,, celle de la maifon d'Autriche avec 
la France y pu la convention d^s deux cours 
Impériales doit-elle être regardée comme (ta- 
ble., iacrée , fubordonnée à l'autre? La Fran- 
ce'eft-elle çéfolue de quitter fon allure natu- 
xelle 9 je veux diye le lyftême 1 continental , 
PQur le fyftôme maritime, lequel, fage ou 
non, expiiqueroit du moins nos extrêmes mé- 
jQagemQnç pour les projets de la cour devienne? 

Faute de ces données, on ne peut gueie 
qu'errer i ^'a.venture ; on peut être gazettier 



J 
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plxa ou moins inftruit ; on ne peut pas être ni^ 
gociateur 9 car on manque de bafes. Je ilippliQ 

3u'on ne croie pas que j'aie la préfomption 
'interroger. Je ne prétends qu'expliquer en' 
très-peu. de mots quelques-unes des raiibns^ 
qui ^ indépendamment de mon inftiffirance na- 
turelle , & du peu de moyens que me donne 
ma pofltion , cirçonfcrivent infiniment l'utili- 
té dont je voudrois, & dont je m'eiSbrcerai 
d'être, . , ^ 

. J^efperç qu'on ne me foupçonnera pas .de 
donner beaucoup d'importance au précis de» 
gazettes allemandes , que j'enverrai déformais 
tous les courriers, Ç'eft un objet de pure cu- 
rioRté ; mais que j'ai cru pouvoir être agréa- 
ble y dans un pays où je ne pçnfe pas que l'on 
reçoive un feul papier public allemand , & où- 
tant de miniftres envoient ,pour toutes dépê- 
ches , des autorités de gazettes. Au refte, je 
. ue parlerai que des nouvelles du Nord. 

lei P. S. Mllord Dalrymple a reçu hier ordre de 
partir pour aUer porter la jarretière au Landgrave 
de HejJe-CaSfel. 

^^aintable lettre de Sans* 

vivre encore ajjez 

^ i s^occupe beaucoup 

plus de '/ht & defes ananas que des affaires étran^ 

^eres. On y montre (chojl, furprenante tj quelque 

étonnement ^ d'^alUmrs très-obligeant dans la forme^ 

fie ce que M. dePergennes le fils voyage à Hanh* 

bourg , Dresde , tienne &c. , fans qu^on puijfe 

ejpérer de le voir â Berlin. Je réponds que je fuis re^ 

connoijfant i pour ma nation y de IHmportance que 

Pon attache a la topographie du voyage du fils de 

notre minlfire des affaires étrangères ^ qu'ail mefkmi- 

ble que c*^ft tout ce qu'ion pourrolt faire déplus fiat^ 

teur pour fonpere ; qu^du refte , je ne fats rien dik 

tmjt à cet égnrd » & fuiiperfuadé fiulement que ^ 



pou rijhrv^ H cour àt Berlin pour la dernière ^ c'e/l 
par amour pour le crefcendo. J^ai Hit la mime choft 
au comte de Goertz qui m^ a fort queftionnéfur cela* 

Jferlin i^ Juillet i78<f. 

Ljea beaux Joui:5 foiuiennent Ja vie du Roi ; 
inâis. U eft inaU Mercredi il fe 6t promener 
quelques inftan,t5 eu brouette » il s'en trouva 



Je perfifte à croire que fon terme eft marqué 
vers le moi§ de feptembre, 

Leprîuce de.Pru0e ne quitte point Potsdam; 
îlfaitla.guerre à Vœ\\. Toujours mémepaffioqL 
jefpeftueufe pour Mlle de v off (♦). Dans un 
court voyage qu'elle vieut de faire avec Ton 
frère , un valet de chambre de confiance fui- 
voit de loin fa voiture , & fi la belle , qui, fe^ 
Ion njoi 5 eft fort laide , témoignoit la moicf- 
dre fantaifie, (de pain blanc». pat exemple ) , 
elle trou voit à une demie lieue de H tout ce 
iqu'elle avoit défiré. Elle ne s'éft point encore 
îendue ,. cela paroît incqnteftable. Au refte, 
fon oncle ni fes frères ne font propres â tirer 
un grand parti de cette chance. Les Françoî- 
fes arrivent déjà"j mais je doute qu'il y ait 
beaucoup de profit „ fi ce n'eft pour les aùber- 
giftés ou pour les marchaudes'de modes. 

l-e Duc de Coùrlande a prêté au prince de 
Prufle de quoi payer fes dettes de Berlin, & 
l'QU croit qu'elles le font toutes., fi ce n^eft 

ADJonrd'faol Madame U Comtefle d'Iogtnkeim. 
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«elle^ de la {"r înceffe qivon ne Te foucîe pa^ 
d'éteindre de peur de l*y accoutumer. 

J'ai parlé à fonda Struenfée ; il regarde le 
projet de la banque comme une graçde & Tu- 
perbe opération qui ne peut queréuffir ; il de- 
mande des détails quand il en fera temps, 8c 
prothet d'y placer , & d'^ faire mettre une 
fomme confidérabje ; mais il faut qu'il foitfeul 
prévenu, & que cela Ib traite uniquement en- 
tre nous. 



Lettre IX. 

21 Juillet I7»y. 



Je penfe bien qu'en effet , dans ces premiers 
momens, on attend de mes lettres pour m'écri- 
le i cependant fi l'on a bien déchiffré & médité 
mon N^.V C*9i^illct\ on ne difconviendrjt 
pas que je n'aie befoin de renfeienemens.La po- 
litique eft dans la crife, je le répète ; ileft im- 
poffible qu'elle ne change pas, foît par la for- 
ce accélérée des chofes, foit par les efforts pour 
la retarder. Tout annonce que le fyftême orien- 
tal eft plus que jamais en vigueur. Je ne doote 
pas qu^il ne foit tôt ou taiid deftruftif de celui 
de l'occident Mais il s'agit d'aujourd'hui, do^ 
demain , du pafiage d'un ordre de chofes à 
l'autre. Si la Turquie Européenne, en langages 
politique &. commercial, eft une de nos Color 
nies ; ft nous ne fommes paa décidés à Ihiban- 
donner à fon fort, n'eft-il donc pas tem&d'y re-^ 

J garder , au moins fous, ce rapport, abftr<aâioa 
aite du fyftême général de l'Europe /. SI le BLoi 
de Pruffe avoit dix ans de moins ,^ îl fauroife 
¥i6a létablir Péquiiibre ^ car il pr.èjQidxQi( ça 



t^ologne aotfttit que ks autres preadroieiit «H* 
leurs; mais .11 meurt 9 & il n'aura pas de fuc- 
ceffeur. Quoiqu'il en foit , il eft aifé de com- 
prendre que , pour mon fait particulier , jç 
jaç confumerai enilériles efforts, & ferai beau- 
coup moins utile avec beaucoup plus depeine^ 
fi je ne fais pas fur quelle piite marcher & m'in- 
former. 

[ Le Roi peut mourir tous les jours ; mais il 
peut auffi vivre plufieurs mois. Je perfifte dans 
mes pronoftics de l'automne. Le prince Henri 
in'ayant mandé à Rheinsberg , par une lettre 
très-formelle Çç fort aimable , il y auroit de . 
l'affeétationà nV pas aller, & je partirai mer- 
credi -après 1© courrier. J'y ferai huit jours 
tout au plus : au refte ,^ je me trouverai là très 
en mefiire de favoif des nouvelles du Rai ,• & 
et m'infi>rmer de beaucoup de chQf<^s. 

P. J. Le Roi eftfenfiblement plus mal; il a 
eu la fièvre ces deux derniers jour s; elle peut» 
^11 le tuer, ou le prolonger. La nature a tou- 
jours tant fait pour cet homme, extraordii^ai-* 
rc , qu'il ne faut quHine explofion des hémor- 
Toïdes pour lui redonner de la riç. La force 
ftiufculaire ^ très-grande. 

On écrit de Vienne à la Légation Angloife, 
que l'Empereur cft en Tranfylvanie > & qu'on 
ignore ce qu'il fait ^ ce qu'il fera , & même 
quel point il occupe. 

On a arrêté pour fon compte, fur le Danube^ 
tous les bateaux. 

La fociété maritime vauloit accaparer Ip pri-^ 
▼ilege exclufif de la vente du tzbèc eu Suéde» 
Aïoyennant un demi-million annuel qu'elle au- 
Mit donné au Roi de Suéde; maiales Etats fe 
font-entiéremeiot refufésà défendre là culture 
tabac dans le royaume » & c^était la cou- 



Ai^onfittèmi nuit. Sur le tôat les ftâiôoir dd 
ee Roi baiflent beaucoup; une autxe divifion 
comme celle-ci , & l'autorité mouarchique 
fuccombe encore une fois dans ces contrées. 
Il paroit certain que le bruit qui s'cft répandu 
que ce prince s'eft fait catholique à fon pafiV 
ge à Rome , a aliéné tout le peuple; mais les: 
intrigues de la RufBe ne font-elles pour rien 
dans la fermentation ? 

- Struenfée répète qu'en cas de banque, il eft 
tout prêt, lui , fes amis , c'eft-à-dire 9 les plus 
gros capitaliftes dMci , & probablement fous 
le nouveau règne, le gouvernement. Cetbom-^ 
me eft très à ménager. Il feroit important qua 
je puflfe lui donner fouvent de bons avis fur. 
l'état de la place. Avifez à cela. Il d fes raci-» 
nés en lui-même , & probablement il furvivra 
à fpn Miniftre. Il aimmenfément gagné dana 
les fonds anglois ; il faut le détourner de là, 
& il y eft porté ; car il fent & dit que U chan^ 
ee des fonds Anglois eft épuifée pour le refte 
de fa vie. 



L E T T R E X. 

a ^ùt 17S5 , écrite avant mon départ pour 

Rheinsberg. 

Le Roi eft fenfiblement mieux , du moins 
dû côté de la fouflrance , quand il ne fe re- 
mue pas. Ha laiffé là même Vufage du Taraxa- 
c«(pCYVllg^irçment piffenlit), la feule chofe 
que lui ait ordonné Èimmermann , qui par 
conféquent en a défefpéré. Il prend tout fim- 
plement une teinture de rliubarbe , mêlée de 
diurétiques, qui le purge afiez copieufejoieut^ 
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*L*appétît cft très-bon , & l'on ne gtîdc au cDn© 
mefure à cet égard. Les choies les plus mal- 
ikines font de choix favori. Une indigeftioa 
furvîent-elle ? ( ce qui arrive fréquemment ) 
il double la dofe de fon apéritif. 

Frefe ( fya médecin de Potsdam) eft toujours 
â peu près difgracié, pour avoir ofé articuler 
le mot hydropijie , fur la demande qui lui avoit 
été faite ( en inçerpellant ft confcienice ) da 
nom & du caraétere de la maladie. Le Roi eft 
extrêmement frilleux , fans cefle enveloppé 
de peliiTes, & couvert de lits de plume. Il n'eft 
pas entré dans fon lit ^ depuis plus de fix ' fer 
maines. Il dort conftamment d'un fauteuil â 
l'autre y affe« long-temps, & toujours incliné 
du côté droit. L'enflure augmente; le fcrotum 
cft même très-gonflé. Il le voit & ne veut pas 
fe perfuader , ou avoir l'air de croire que ce 
foit autre chofe que Penflure de la convalef" 
cen ce , & le léfultat d'une grande foiblefle. 

Yoilâ des informations infiniment exaétes ^ 
& très-réf:entes. Ce qui paroit fur, c'eft qu'on 
ne veut pas mourir ; & des gens bien inftruits 
penfent qu'auflî-tôt que l'on fe croira vraiment 
îiydropique & à l'extrémité^ on fe foumettra 
à la ponction & aux remèdes les plus violens 
& les plus déQiftfs > plutôt que de fe réfigne; à 
s'endormir au fein de fes pères ; on vouloit 
même» il.y a déj^ quelqup temps, des incifions 
dans les hanches & dans, les cuiues ; 'mais le* 
médecin n'a pas ofé les rifquer. Au rcfte , U 
tête eft parfaitement Jibre , & l'on travaille 
même beaucoup. 
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Lettre XL 

8 Août 178^ 

Le Roi eft extraordinairement mal ; quel- 



(♦3) 

tines-un» ne lui donoent que peu d^éiires i 
▼ivre ; mais il y a probablement de Pexagéra- 
tion. Le 4 il s'eft déclaré éréfipele avec des 
cloches fur la jambe ; cela annonce ouverture 
& bientôt gangrené; il y a maintenant fuffo- 
cation & puanteur infecte, &la mQindi:c fiè- 
vre doit finir le drame. 

Lettre XI I. 

12 uioût 1786. 

Le R.OÎ parok beaucoup mieux ; l'évacua- 
tion que tournit l'ouverture des ïambes, a 
'procuré diminution d'enflure & foulagement, 
mais; afibibliiTement & açpétit . exceflif > très* 
dangereux. Encore une foia , cela ne fauroit 
être long ; préparez- voua à une grande dépê- 
che à mon retour de Kheinsberg. 



Lettre XII L 

J'ARRTvBdôRheinsberg^où j'ai été dans la 
très-intime familiarité du Prince Henri ,& où 
j'sii reçu une foule de communications qui fe 
développeront à fur & mefure du befoin ; }e 
Derpréfenterai aujourd'hui que des réfultats. 

Le- Prince Henri eft dans la plus grande in- 
certitude fui ce qu'il fera ou ne fera paa, fous 
le nouveau règne. Il redoute infiniment, & 
plus qu'il ne veut le paroître , quoiqu'il le 
ihontre beaucoup, l'influence de M,.de'Hertz- 
berg , qui efl; toujours à Sans-Souci, mais)e 
croia uniquement pour la converfation y du 
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im>îM qiHmtau Tîcux R.oi. Ce M, de Hertz* 
berg s'eft jette ouvertement dans le fyftôme un*- 

flois; maw quoique les flatteries deEwart(*) 
: Tes menées fecretes aient prodigieufement 
mis à profit les longs mépris de la légation 
françoife pour ce Miniftre, je le crois princi- 

{)alement jette du côté de l'Angleterre, parce 
ePrince Henri, fon ennemi implacable, eftle 
protefteur avotié & fanatique du fyftême Fran- 
çois, & qu'ainfi M. de Hertzberg a imaginé 
ne pouvoir devenir indifpenfablement nécef- 
faire que dans l'autre parti , en faveur duquel 
il fe revêt de la peau Stathoudérienne. 

En conféquence , & perfuadé comme je le 
fuis, que le Prince Henri n'a pas alfez de cré- 
dit auprès du fuccefleur las du defpotifme 
avunculaire , pour culbuter Hertzberg , qui 
battra toujours en brèche Ton ennemi par fa 
jaôance, fes petiteiTes, le fidèle portrait de 
fes entours , la jaloufie au'il faura infpirer au 
nouveau Roi , du rôle de faifeur que jouera 
& voudra jouer le Prince Henri , s'il cft quel- 
que chofe; convaincu d*un autre côté qu'il eft 
Titile à la France que l'oncle Influe , parce 
qu'il a en horreur le fyftême anglois , tous mes 
eflbrts ont tendu à engager le Prince Henri , 
auquel il ne iiianquë que du caraôere ^ k dif- 
fimuler avec Hertïberg , à fe laifler raconuno- 
der avec lui , à mettre ainfi fon neveu à Ion 
aife, ce qu'il peut avec d'auunt plus de fécu- 
xité , que Hertzberg , relativement â lui , ne 
peut être qu'un premier commis; que s'il 
marche droit , vaut autant celui-là qu'un au- 
tre; qu'au contraire, s'il fait faufle route, il 

r*j Alors fecretaîre de légation, aDJ4>iir4'hai, Mioifirt 
4'4Rfl«tcrre à Beriim 
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lera plus àifé de l^écrafer quand on l'râra ad"-^ 
mis pour collègue» 

J'ai eu beaucoup de peine à perfoader , parce* 
que le baron de Knyphaufen , beau-frere de 
Hértzberg , & fon ennemi irréconciliable pour . 
des dilbulTions d'intérêt, a toute la confiance 
politique du Prince , & doit l'avoir , car c'eft 
lin homme fort habik, & peut-être le îfcul 
habile de la Pru0e » nfiais comme il touche A 
tine paralyfie abfolue , comme il bhiBé au mo« 
rai & tombe au phyfique y comme le prince 
lui-même s'enapperçoit, j'ai pu venir ibout^ 
en appuyant fur toutes ces circohftanoes , au 
milieu O'un déluge d'éloges pour le Baron de 
KnjjTphaufen & de regrets fur fa fituation , dd- 
décider le Prince Henri, & j'ai perfonnelle^ 
ment la commiffion de négocier le rapproche^ 
ment de Hértzberg. Je vais poux cela apràsic 
demain à Potsdam. 

Sui le tout que puis-je pronoftiquer ? Rien 
que foibl^e & incohérence. Il paroît conf^ 
tant que les petites intrigues , les beaux arts^ 
les bleus , les fubatternes , la garderobe , 28 
furtout les illuminés, mèneront le nouveau 
Roi. J'ai des révélations fans nombre à cet 
égard ^ dont je tâcherai de tirer parti , & que 
je communiquerai au befoin. A-t-il un fyftô* 
me ? Je ne le crois pas. De l'efprit? j'en dow- 
te. Du vcaraclere? je n'en fais rien , & je penfe 
qu'on n'a le droit de nier ni d'aflurer en 'c« 
genre. A des mémoires très-bien faits du prin-» 
ce Henri & du baron de Knyphaufen , tous 
tendans à montrer qucfi la PruHe fe jette dana 
le fyftôme anglois , Frédéric-Guillaume fera , 
dans* quinze ans , Marquis de Brandebourg , 
il répond lentement, vaguement , laconique* 
ment, hiérogliphiquement. Il écrivoit l'autre 
jour , par exemple 9 ( & J'^ti vu la lettre ) k 



Prince des Aftiirlts efi tout ^nghh ; cependant 
le baron d« Boden qui eft fon correfpondant 
confident , & qui a tout à l'heure été enfer- 
mé huit jours à Potsdam dans fen jardin , a 
juré au prince Henri que fes difpofitionsC au 
iuccefleur ) étoient toutes Françoifes , & qu'il 
lîavoit chargé d'aller tâcher de convertir 
Hertzberg. Notez ceci. Notez en outre que 
Boden eft un ril finafleur ', qui peut vouloir 
tromper le prince Henri , au fer vice duquel il 
a été y avec lequel il s'eft brouillé & raccom- 
. ajiodé ^ Dieu fait comment ! notez encore que 
le prince de Salm-Kimbourg a été aulE à peu 
près dans le même temps cachée huit jours» 
i Potsdam. Quelle incohérence ! Le prince 
Henri recommande qu'on ménage Boden qui 
eft retourné à Paris : 'il vbudroit auflî , car les 
grands hommes ne dédaignent pas les petite 
moyens , que l'on envoyât p:ne blonde un peu 

Î;ràflre ; à talens , furto\ic muficaux , qui paC- 
ât poux venir d'Italie ou d'ailleurs , mais pas 
^e France; qui n'eût point eu d'aventure d'é- 
clat ; qui parut, plutôt difpofée à. acjpordcr 
des faveurs, qu'à montrer des befoins, &c. &c. ; 
des échantillons d'élégance ; mais penfez tou- 
jours qjLie cet homme eft avare. Les bulletins , 
' du moins ceux que je montrerai , doivent por- 
. ter qu'on dit du bien de lui ; que le Roi en a 
dit ; qu'il a dit furtout : celui-là fera un hon- 
•nête homme comme moi. Qu'on reparle des 
fuccèsdu prince Henri en France ( ici je con- 
ibiile Ibbriété , car je crois que le prince Henri 
en a trop parlé , & s'eft furtout trop donné 
l'air de divination fur le nouveau règne ; on 
ne veut pas être prédit ) ; au refte , on af- 
fure qu'en effet fi le nouveau Roi étoit enga- 
gé , il feroit le plus fidèle & le plus fervent 
4es alliés (le prince Henri en jure fon hon- 



rneur & fa tête, & en effet le prince de Prnfle 
n'a encore manqué de fa vie à fa parole.) On 
^oute, comme vous croyez bien , qu'il n'eft 
Di poffible ni jufte d'exiger davantage ; car 
enfin on fe méfie de nous, & â bon droite 
&c. &c. &c. 

Vous fentez qu'on n'a pas tellement plaidé 
l^ caufe delà France^ qu'on n'ait aufll fait 
valoir celle de la Pruffe: on a prétendu me 
Hiontrer, la carte à la main, foit par les dé* 
tails militaires , foit par les détails politiques ^ 
que l'alliance de la Pruife vaut beaucoup mieux 
pour la France contre les Anglois , que celle 
2e l'Autriche; 3e iferai, fi l'on veut, un mé- 
moire fur les bafes qui m'ont été fournies. 
On n'entend d'ailleurs point du tout nous 
brouiller avec Vienne. On ne demande qu'un 
traité de confraternité portant fur la garantie 
de. la paix deWeftphalie, traité connu de 
toutes les cours, & avec ce feul article fe- 
çtQtf qu'en cas d'infradtion à la paix , on ira 
plus loin. Si même en ce moment on ne veut 
pas un traité, on fe contentera d'une lettre 
réciproque des deux Rois , cachetée , devant 
xefter telle jufqu'à l'événement, & ignorée du 

Î)orteur môme. Enfin , on veut un gage contre 
e. fyftême Autrichien , & l'on fe. contentera 
de la parole d'honneur du Roi de France 
écrite. On ne demande & l'on ne demandera 
en aucun cas de fubfides, Peut-même fubfidie- 
roit-on Brunswick & lallefle. On fe plaint 
beaucoup de ce que la France a permis &mâ- 
Uie favorifé la confédération Germanique , car 
enfin ne faut-il pas tôt ou tard que l'Allema-^ 
'gne prenne une afliette ? que la Pruiïe ait une 
frontière? Eh î quel autre moyen que la ftcu- 
larifation interdite par cette confédération |î 
Comment arranger eette^axe/ autrement quç 
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par la Weftphalie & l,iege ? ( cette deïniere 
phrafe m*a paru très-remarquable.) 

Je ne jette& nepuis ietterquelési 

malfts aujourd'h]ii. Encore une rois-, ce Prin- 
ce eft, il fera, éz mourra François. Influera-* 
t-il? Je l'ignore. Il tapifle trop en dehors, & 
le Duc de Bruns'wick eft tout autrement 
l'homme qu'il faut, & au pays &c au Roi^ 
quoique celui-ci ne l'aime pas. Au refte , ou 
m'a donné des moyens fecrets de correfpon<* 
«lance , de perquifition , de fuccès; & l'on ne 
peut pas avoir plus lié caufc commune avec 
moi , toujours me promettant de faire Valoir 
infiniment mes fervices de citoyen au jour d© 
l'alliance ayec la France , &c. , &ç; 

J'oublioisuta fait curieux. Lérrince de PruP 
fe i écritèBoden auparavant Ton. voyage à 
Berlin , pour favoir ce qu^on penfoit de lui à 
Paris : que vous Jerez foible 1 inappliqué & goupcrné^ 
a répondu en fubftance Boden. Le JPrince, en 
lilant fa lettre , a frappé du pied, & dit:F.^..f 
pal fougervfmlf mais je régnerai feuL. 

P. S. Far l'écoulement naturel de Veau hors des 
jambes , que l'on peut calculer à une pinte par jout 
au moins , l^enfiure du fcrotum s^eft diJJ^e ; U ma* 
lade croit même que t enflure tn général -a diminué^ 
Il eft probable qu'aune fièvre fe manlfeftt tous let 
Jbirs , quoique Von tâche de fe faire illufîon à Cet 
égard. L'appétit eft fi extraordinaire , qu^on mange 
la plupart du temps de- dix à douze plats tous des 
plus recherchés. Pour déjeuner &fouper , on prend 
des bmrrées couvertes de langues fumées & . d^une 
bonne dofe de poivre : fi Von fe fent opprejfé de 
trcp de nourriture , on a recours , & c^eft ordinal'^ 
rement le cas , une heure ou deux après le diner , 
à une dofe d'anima rhci. On veut purger fîx à 
fept fols dans ks vingt-quatre heures , indépendanu 
ment des lavement rims pouvez faire fonds fur tou{ 

ceci . 



ctci ^ $ le réfultat très^conftant èfi que nom fortin 
mes à la dernière fcem plus ou moins filée. 
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Lettre XIV. 

17 ^àt 1786. 

L'iviNEMEKT eft confommê : Frédéric-Guîi* 
launie règne , & l'un des plus grands carac- 
tères qui aient occupé lé trône , eft brifé avec 
Pun des plus beaux moules que la nature a|c 
jamais organifés. 

Je mettois beaucoup d'amour-propre d'ami- 
tié à ce que vous fuflBez înftruit le premier de 
cet événement , & toutes jneç meftires étoient 
prifes avec tin très-grand foin. Je fav^is le mer- 
credi , dès huit heures du matin , que l'on 
étoit aufli Jnal que poffible ; que la veille on. 
ii'avoit donné le inot qu'à midi, au lieu de lé 
donner à onze heures , comme il eft d'ufage ; 
qu'on n'avoit parlé qu'à midi aux fecrétaires 
qui attendoiêntdepius cinq heures du matin; 
que cependant lés dépêchés avoient été neç- 
tes & précifes; que l'on avoit encore exc«f- 
fivement itiàiigé ce jour- là , & notamment ù|i 
homard. Je favois en Outré que l'exceffiye mal- 

Î>ropreté qui regnoit dans la chambre du tna- 
ade & fur lui , par les hardes hiimides qu*il 
gardoit fans eu changer, paroiflbit avoir excité 
une fièvre d'une efpece putride; que d'ailleurg 
l'aflbupiflëmeht de ce jour mercredi, , étoit 
à peu' près léthargique*, que tout annonçoit 
uûe apoplexie hydropique , une diflbiutioft de 
ceîrveàu , & qu'enfin quelques heures dévoient 
terminer probablement la fcene. A une heure 
après midi je me promenois à cheval fur le 
t chemin de Potsdam «pôuHé par jeiie fais quel 
preflentiment , & aum pour reconnoîtf é les fi- 

D 
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JDUofités de la rivière qui eft fur la droite 9 
lorl^u^UD palfrenier arrivant à bride abattue, 
Tint chercher le médecin Selle , qui reçut or- 
dre de faire toute diligence ^ & qui partit dans 
la minute. Je fus bientôt que le palfrenier 
avoit crevé un cheval. 

Alors jeftrsdans quelque perplexité. H étoit 
fur que les portes de la ville feroient fermées; 
il étoit même poffible que les ponts de Pille de 
Potsdam fuflent levés auffitôt l'événement, & 
dans ce dernier cas on pouvoit être auffi long- 
temps incertain que le nouveau Roi le vou- 
droit. Dans la première fuppofition comment 
faire partir un courrier ? Nul moyen d'efcala- 
der les remparts ou les paliffades , fans s'ex- 
pofer à une affaire ; les fentinelles faifant une 
chaîne de quarante en quarante pas derrière 
la paliffade , de foixante en foixante derrière 
la muraille, que faire? N'ayant & ne pou- 
vant point avoir d'ordres , ne difpofant que de 
mes moyens perfonnels, m^expoferois-je au 
ridicule de donner une nouvelle déjà fuePHuit 
jours plutôt, ou plus tard valoient-ils même, 
dans im événement fi prévu , la dépenfe d'un 
courrier? Si J'euffe été miniftre , la certitude 
des IVmptômes mortels m'auroit décidé à 
expédier avant la mort; car que fait de plus 
le mot mort? Dans ma pofition le devôis je? 
Quoiqu'il en fût, lé plus important étoit de 
fervir , & non pas de paroître avoir fervi.... 
Je cours chez le miniftre de France; il n'y 
étoit pas; il dinoit à Charlottembourg; nul 
moyen de le joindre à Berlin ; je me fais ha- 
biller; je pars pour Schoenhaufen , & j'entre 
en même temps que notre miniftre chez la 
Reine; il ne favoit point les détails , & n^ma- 
ginoît point que le Roi fût (î mal; pas un mi- 
niftre le le croyoit ; la KtmQ ne s'en doutoit 
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pas ; elle ne me parla que de mon habit » de 

ILheinsberg , & du bonheuf qu'elle y avoit 

goûté étant Princefle Royale. Milord Ualrym- 

ï>he , avec qui je fuis trop lié pour qu'il me 

fût poffible de lui diffimuler mjon opinion, 

m'affûta que j'étois trompé. Cela peut être , 

répondis-je; mai$ je dis a l'oreille de notre 

mîniftre que ma nouvelle étoit du chevet du 

lit , & qu'il devoit croire les A&IOTEUlLS auffi 

blen^ inftrults que tes DIPLOMATIES. (*). Je 

fie fais s'il me crut; mais il ne fe laiifa point 

engager au jeu iK)n plus que moi 9 & partit 

alfez à tems pour donner la nouvelle de l'agonie. 

Cependant j^a vois de grandes raifons de me 

inéfier de l'aétivité de notre légation. Que fais- 

jeppenvoie fur un cheval vif & vigoureux un 

homme sûr » à quatre milles de Berlin , dans 

une ferme , du pigeonnier de laquelle je 

poiTédois depuis quelques jours deux paires de 

pigeons 9 dont le retour avoit été eflayé,; en 

forte qu'à moins que les ponts de l'ifle de 

Potsdam ne fuffentievés, j'étois fur de mon 

fait. Et pour n'avoir pas une feule chance 

contre moi ^ car je trouvois que la nouvelle 

tardoit beaucoup , je fais partir par la joui> 

ijalîere M. de N..., avec ordre d'attendre aux 

ponts de l'ifle. Il connoiffoit la ftation de 



voir humain de me faire échouer; car mes 
hommes n'avoîent befoiù de. l'intervention 
d'aucune pofte Pruffienne: ils alloient cher- 
cher la Saxe -en évitant toute ville de guerre ; 
leur route étoit tracée. 

(*)-Oii coaipfemd qn4l s*agiâbit de faira «ntandra . an 
iaîdiiftra do France ^a'Oa ac lui uiifoit pas coa«flrr«^ce« 

D î2 
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M. de N.-. fortôit à fix heures & demie da 
matin avec la. journalière ^ lorfque le général 
Goertz , aide-de-camp du feu Koi, arrivant 
ventre à terre , a crié \ât par h Roi\ baijjez U 
ïlerftx & M. de N... a ^rebrouffé. Cinq minutes 
après j'étois â cheval (mes chevaux avoient 

Î>airé la nuit fellés ; ) & pour remplir tous 
es procédés , j'ai couru chez le miniftre de 
France; il dormoit; je lui ai écrit auflitôt, que 
je conndiflbis une occafion fûre pour peu qu'il 
eût quelque chofe à envoyer : il m'a répondu 
(& je garde ce billet comme un monument 
curieux , fi , ce qui cependant me paroît im- 
poffible^ M. le comte de Vergennes n'a pas 
de courrier) (*): „ Le comte d'Eft.... a Phon- 
5> neur de faire fes remercimens à M*-— ; il ne 
„ profitera pas de fes offres obligeantes.,, Alors 
j'ai réfléchi ou qu'il avoît envoyé un courrier 
( ce qui pourtant ne pouvoit avoir trait qu'à 
Tagonie , & devoit par conféquent lùf laiffer 
uelque chofe à dire ) , ou qu'il avoit ordre 
e n'en point expédier; fans quoi cette apa- 
thie feroit trop inconcevable. J'ai fu en ou- 
tre que l'envoyé de Saxe avoit' fait partir dès 
la veille au foir fon chaffeur; de forte qu'A 
4ivoit vinçt heures fur moiêc quarante lieues ; 
or il feroit inconcevable que M. de V.... ne 
tdt pas à Dresde la nouvelle de l'agonie; il 
ne le feroit pas moins que* l'aide -de -camp 
Wittinfcoff, qui a porté la* nouvelle à la du- 
chefie douairière de Bruhswick ^ ne-l'ébruitât 
pas , de manière à ne me laifier aucune marge 
à moi qui avoîs cru ne devoir écrire qu'après 
la mort. J'ai donc trouvé que nous n'étions 
pas affez riches pour jettçr cent louis par la 

(V OtÛ |Mir la Guette de Lejdt que M. an Verges* 
ne s a appris ia nenvetie. 
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fenêtre ; j'aî renoncé à toute mes bellei avâw 
CCS , qui m'avoient coûté quelque méditation , 
quelque aûivité, quelques louis, & j'ai lâ- 
ché mes pigeons arec des REf^NEZ. Ai-je 
bien fait? Ai-je mal fait? je l'ignore; mais 
je n'avois pas miffion expreflTe, & l'on fait 
quelquefois mauvais gté de la furérogation. 
Au refte^, j'ai; cru devoir vous mander ces 
détails , I?. parce qu'ils peuvent fervir au be- 
foin par-tout, ( notez que plufieurs lots ont 
été gagi^és aînfi ) 9 a^. , pour vous démontrer 
que ce n'eft.ni de zèle ni d'adivité , mais d'ef- 
wontprie que j'ai manaué. 

Le nouveau Roi dt refté tout le jeudi à Sans* 
Souci,. dans l'appartement du géîiéral Mol- 
lendorff; ibn pr'Cmier aé^e de fouveraineté a 
été de doangr l'aigle noir à M. de Hertzberg. 
A cinq heures du ixvatin il ( le Roi) a tra- 
iraillé avec les fecrétaires du feu Roi; dès ce 
matin on l'a vu i cheval dans les rues de Ber- 
lin accompagné de fon fils aine. Le jeudi a 
oftert un fpedtacle digne d'obfervation. • . . 
.. . .,."•• . ont mouillé quelque^ yeux, 
mtmeàe miniftres étrangers, car ils y étoient 
tous (au ferment des troupes^), le nôtre- ex- 
cep té! ' . 

Cette cérémonie eft impofante; elle le feroît 
davantage » fi le fermeqt que répètent mo^ à 
mot les fôldats , n'étoit çàa fi long. Cependant 
tout cet appareil militaire , ces grouppes de 
foldata qu49 depuis le matin., inondoiçnt le^ 
rues, cette précipitation du ferment légion- 
naire annoncent trop exclufivement ^ félon 
moi,. la,: force militaire: cela femble dire: Je 

suis SUBL-TOUT LE ROI Dï^, SOLbATS. Je ME CON- 
EIE A MOW AiLMEE, PARCE QUE JE NB SUIS PAS" 

SUR d'avqir un royaume Je fuis peirfuadé 

que ces formes toutes militaires feront tempe* 
îées fous le nouveau règne* D i 
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Le prince Henri a été averti un peu tard de 
la mort ( feulement hier 17 à minuit); mais 
peut-être parce que pour lui envoyer un offi- 
cier de fa connoilTance , on lui a dép2ché ua 
fort mauvais écuyer, lÀ lettre du Roi étoît 
d'une page & demie , toute de fa main 9 trôs- 
amic^le, & Je mandoit. Il eft arrivé ^ojour- 
ë*hui à trois heures après-midi^ AuiBtôt qu'il 
a fait Jiuit, fon aide- de- camp eft venu ine 
chercher; & tout ce qui va furvre eft le précis 
de la relation du Prince. Il a eu une conver- 
fttiotf d'une heure fc ^emîe avec le Roi, & 
n'en eft pas plus avancé dans la connoiOancc 
de ce que fera lui ; prince Henri. Le Roi a 
été trèsrfimple avec fa ftmîHe, très attendri 
avec lePrince,, dit celui-ci ,& cependant nul- 
lement confiant. Au refte, l'oncle n'a rien en- 
tamé *ïjue la politique extérieure, H a reçu 
immédiatement, la grâce qu'il a demandée 
pour fon favori Tauenfien ( capita.ine & aide- 
riez camp de fon AlteiTe royale ). 

BLéfofuaufyftémefrançois,, mais voulant voir 
Vehir»,o., pourquoi ?...., la dignité, la pruden- 
ce, les vlfi^ mécontentement de la HoUan- 
dé..o% Etes-vous fVere ou Roi ? Comme frère , 
îhtéreflez-VGus. Comme Roi , ne vou* mêlez 
pas , VOU5 n'en aurez due pl'u^ d'influence. Au 
refté votre père, dont vous ne parlez qu'en * 

{^curant , étoitauffj François que moi : je voua 
ç démontrerai par fes lettrés...,. Oh ! a répon- 
du h Roi , J'en ai vu la preiave dams celles do 
la Reioe de ^u^de. 



Tîeniiei.... On compte far des avances* Oa 
les recevra. On fiaira de bonne foi la guerre 
de paix. 

Ije fyftême angloiSé.... Dieu m'en préferve. 
( C'eft Hertzberg qui chauffe pour la Hollande; 
& fous ce mafque , le bout de Poreille angloife 
pafle) La Ruffie.^,- A peine y a-t-on penfé. 
, Tout ce jour s'eft écoulé en charlatanifme 
bien entenau. Le Roi s'eft montré à cheval 
ave.e fon fils aine; il a parlé aux généraux 
avec toutes fortes decarefles«o. »» Si vous fer- 
viez moins bien que vous n'avez fait , c'eft 
inoi qui ferois puni d'être obligé de punir. 9, 
Un peu plus férieufement aux miniftres ♦ avec 
lesquels pourtant il a dîné.. Sévèrement aux 
fecrétaires..... „ Je faîs; que vou« avez commis 
beauco^up d'indiferétions^ Je vous confeilledo 
changer de maniQi:e^„ 

Juiqu'ici Hertzberg a la grande main :. ( le 
ÏLoin'apas promoncé ton nom au prince Henri, 
ni le prince k lui,.>Cependant leRoiaenv- 
bralTé tendrement le co^mte Finckenilein (graiid 
chevalier de$, Français^ & le feul homme.après 
KnyphaiàfeA, à qui le prinee Henri fe fie; vor- 
lôntairem^nt du. moins ),^,. „ Je vous remer- 
cie , lui' a-t-il dit , des éminens . fervices que 
vous a,vez fi infatigablen^ent. rendus àmon on-*, 
clc 9 5ç. je vous. denjaAde de vouloir m*en ren-- 
dre k, mon tour.,..*. ,» Il eft à noter que le 
comileFinQkeft l'eniiemi implacable de Hertz- 
berg ^ m^i$ l'oncle de; la bieuraimée , Made«^ 
moifelle de Voff. 

. téQ^ teftam^ent fera ouve^ demain devant lea 
iritérelTés. Le Roi n'en chicane pas une ligne , 
fauf un article que, dit-il , il foumet a fea 
oncles , pour décider de la néceffité de l'abro- 
ger^ Le vieux: Roi a été généreux. La part djok 
prince Henri eft deux cents mille écus & unek 



telle bagne, indépendamment de ce qui lui 
îevenoît par la convention de famille. Les. 
^utresifont tr^s-bien traités auffi, mais nïoins 
magalâqùement. 

Le prince Henri a une occaïion naturelle de - 
jdfter ; l'enterr>ement qui fe fait à Potsdam lui 
en donne le prétexte. Le Roi ira de là enPruflTe 
& en Siléfie , pour recevoir les hommages. 
ê'eftun vieil ufage delà Monarchie. Le prin- 
ce Henri aura une explication avant le dé- 
part; maïs il eft réfolu d'attendre jufqu'aa 
bout y afin , 0\ eft poffible , de laiffer le Roi 
entamer dé lui-même. 

Le Roi a dit, en parlant de moi : 99 Je foup- 
çonne qu*il eft chargé de m'obfer ver ; proba- 
blement fon amour pour PEmpereur ne Pex- 
pofera pas à la tentation de, dirç du mal de 
tnoi, lorfqù'il n^ en aura pas à dire^ ^, 

Le prince Henri craint, qu'au genre dévie 
près, la méthode, & furtoui les. rites du gou* 
ternemcnt , ne reftent les mêmes. H me charge 
de dire que le comte d^Eft..* eft beaucoup trop 
froid , trop pincé , trop ininiftre pour le nou- 
veau Roi. Il fupplie qu'on ne marchande pa^ 
longtemps les gages de confiance. On dit , 8c 
j'ai oublié de le demander au prince Henri ^ . 
qui peut-être d'ailleurs ne l'auroit pas fu > 
que le duc de Brunswick eft mandé. Le mini& 

ire Sphulembouîg eft dans la crife. Le prince 
lenrî, qui l'a fi longtems abhorré & décrié ^ 
eft réfolu de le fou tenir. Ce miniftre n'eft re- 
venu que ce matin. Il- a fait, où plutôt fait 
faire par Struenfée , un mémoire apologétique 
très-adroît , très-fophiftique , & ou il met fur 
^ le compte du feu Roi l'ordre de chofes au- 
quel il propoTe' de remédier. Il fe' déchaîne* 
contre les monopoles , lui qui eft à la tête de * 
tQus les monopoles «mais il s'efforce de proQ- 
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rtt qu'ils ( & furtout celui à^ la focîété matr 
timç ) ne peuvent pas être bjufquement dé- 
truits^ 
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Lettre XVI. 

22 jioùt 1786. 

Le prince Henri eft fingulierement content 
du nouveau Jtoi , qui pafla avant-hier diman- 
che la plus i;ran de partie del'après midi chez 
fon oncle. Celui-ci avoit été le matin prendre 
le mot. Il prétend que fon neveu lui marque 
toute forte de confiance; mais j'ai peur qu'il 
ne prenne des complimens pour des paroles* 
Il affure que Hertzberg eft prêt à tomber , & 
je ne le crois pas. Son neveu & lui «'en font 
expliqués , dit le Prince ; je crains qu'en ce 
cas le neveu n'ait trompé l'oncle; Pefprit 
conciliateur du Roi , fa bonté naturelle , qui 
le porte à faire à tout le monde le même ac^ 
cneil , peuvent d'ailleurs indui^ en erreur j 
même fans mauvaife foi, & moâxrent plutôç 
que fon cœur eft fenfible, qu'ils n'annoncent 
que fon caraûere eft fort. 

Le prince Henri affure que le nouveau Roi 
eft entièrement à la France. Il demande en 
grâce que l'on nefaffe pas attention à ce qu'on 
a envoyé le colonel ou major Geyfau k Lon- 
dres pour complimenter ; ce n'eft, dit-il, que 
comme famille ; on a d'ailleurs trompé le 
Roi: on lui a dit que la Cour de St. James 
avoit envoyé complimenter à la mort du Roi 
Georges, ce qui n'eft pas vrai. C'eft, ajou^ 
te-t-on , un tour * de M, de Hertzberg. Le 
prince Henri n'eft pas arrivé à temps poui^ 
^empêcher* Si cela étoit à faire , on ne le f©» 
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roît pas. (c^eft toujours le Prince qui parle). 
On n'a envoyé ni à Vienne, ni à PétersbQurg- 
C A Vienne , au chef de l'Empire , prefque 

auffi parent que le Roi d'Angleterre- A 

Pétersbourg ! auffi M. de Romanzow en a-t-it 
porté des plaintes ft ameres, que' le comte 
Finckenftein, tout modéré qu'il cft, lui a de- 
mandé s'il avoit (ionc ordre de fa Cour de lui 
parler ainfi ). Mais , chofe aflexfinguliereî on 
a envoyé par-tout ailleurs , & nommément le 
comte Charles de Podewils (frère de celui 
qui eft à Vienne ) , pour porter la nouvelle en 
Suéde. Ceci s'écarte du vieux fyftênie auqtael 
le Roi veut d'ailleurs , dit-on , paroître refter 
fidèle; car le Roi de Suéde étoit un objet 
d'averfion pour le feu Roi , &• il ne l'eft pas 
moins pour le prince Henri. Le colonel Stein 
(efpece de favori de l'intérieur), eitallé en 
Saxe , à Weymar , à Deux-Ponts , &c. 

Le prince Henri voudroit que le miniftre 
des affaires étrangères écrivît, & bientôt, que 
la cour de France efpere que le nouveau Roi 
confolidera l'amitié commencée par fon pré- 
déceffeur, & donnât à entendre qu'on ne croit 
pas tous lesmîniftresPruffiens auffi bieninten* 
tionné» pour la France que le Roi lui-même. 
( Je ne fuis pas du tout de cet avi$ ; car c'eft 
fignaler Hertzberg •, & l'acharner â la guerre 
contre notre Cabinet : fi ce miniftre eft à dé- 
truire , il ne le faut eflayer qu'en lui impu-» 
tant de gouverner le Roi ; & que la récipro- 
cité de bienveillance & de boni offices , peut 
& doit amener une liaifon plus étroite. Il vou- 
droit que M. de Calonne lui écrivît bientôt , 
à lui prince Henri, une lettre oftenfible &très- 
aimable , mais qu'une occafion ^ûrc devroit 
apporter : il voudroit que l'on recomniaudât 
à M. d'Eft... , de fe dérider i il voudroit fur- 
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tOTxt que l'on trouvât une manière de calmer 
lin peu les affaires de Hollande, & quel'om 
ib fît valoir beaucoup par-là. 
~Le duc de Brunrwiek a été mandé, & doit 
arriver jeudi. Il apporte , dit-on , un fécond 
teftament , qui étoit dépofô dans fes mains- 
Le premier n'a point été lu devant la famille, j 
mais feulement devant les deux oncles 8e les ( 
deux miniftres. On a d^âilleurs été porter à j 
chacun fon article ; la date de ce teftament eft ' 
de 1769 ; il eft faftnéux, écrit avec foin & d'un / 
ton oratoire. Le Roi a grande atîtiintion de 
Ipécifier q^e les dons qu'il fait font fur fes 
épargnes perfonnelles- Voici le précis des legs. ^ 
-e-- La Reine a dix mille écus annuels d'aug- 
mentation de revenu. — Le prince Henri 
deux cents mille écus une fois payés, un gros ( 
diamant verd , un luftre de criftal de roche , 
eftimé quinze mille écus, un attelage de huit 
chevaux, deux chevaux de main richement, 
caparaçonnés, cinquante anteaux (petits ton- , 
neaux) de vin de Hongrie. — Le prince Fer- ' 
di;3and cinquante mille écus. une fois payés , 
& du vin de Hongrie. -^ La princeffe Ferdi- 
nand dix mille écus annuels ; (ce qui ne s'ex- f 
pli que que parce qu'çlle étoit en 1769 la feule 
princcfle de la maifon qui eût des enfans } 8c 
une boîte. — La princeffe. Henri fix mille écus 
annuels. *-* La cfouairicre de Brunfwick dix 
mille éçus annuels. — La princefle Amélie dix 
mille écus annuels 51 & toute 1^ vaitfeUe particu- 
lière du feu Roi. — La princeffe de Wurtem- 
berg vingt mille écus une fois payés. -^ Le duc 
de Wurtemberg une bague. — Le Landgrave 
de Heffè dix mille écus une fois payés, *— Le 
prince Frédéric de Brunfwick, idem.— Leduc 
régnant de Brunfwick, idem 9 huit chevaux; 
( cntr^autres les derniers que Frédéric a mon* 
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' tés ) & une bagne de diamass eftimée Tinet-^. 
deux mille écus ; &c. &c. &c. Le Roi a confir- 
mé tout cela de très-bonne grâce. Le feul ar- 

] ticle qu^il n'ait pas paffé , eft une fantaifie bi- 
zarre que le feu Roi avoit eue^ pour fon corps ; 
il voul oit être enterré prèsde'fes chien?* Telle 
efi la dernière marqué (Je mépris quMl a jugé 

I à propos de donner aiix liommes. Je ne fais fi 
l'on aura autant de rerpeét cour le teftament 
qu'on attend, que pour celui qu'on vient d^ou- 
vrir 9 lors même qu'ils ne fefoientpas contra- 

^ diâoires. . 

Quant à la fituatioft de cour 9 la vérité eft , 
je croîs, qu'on ignore abfolument ce que fera 
le Roi., 8c que le prince Henri s'exagère foa , 
afcendant; il bavarde beaucoup avec fon ne- 

. veu ; mai§ en réfultat il n'y a pas eu encore 
un feul point convenu cntf'eux. A peine cinq 
jours font-ils écoulés , il eft vrai ; mais pour- 
quoi préfumer ? Il foutient le miniftrc Schu- 
lembourg, & je f^is que Schulembourg a trou- 
vé le Roi fec & froid. Il avoit nn /choix pour 
la miffion die France, & je fais que le Roi en 
a un autre 9 qu'il ne lui a pas même caché» 
D,'âilleurs il écoute toutfe ne s'explique fur 
irien.Bishopfwerder lui-même ne fait peut-êtrç 
pas ce qu'il fera , & , s'il eft fage » il ne fç 
preffera pas* 

J'ai vu de^x fois M. de . Hertzberg. Je Tai 
retrouvé le môme , à un peu de diffimulatioa 
près. Il s'eft beaucoup défendu avec moi d'être. 
Anglois. Il ne m'a pas paru. crQite le moins 
du monde avoir befoin du prince Henri, chez 
lequel il n'a pas hiême été, ce qui eft très-mar- 
qué ou plutôt indécent, d'après fa promotioâ 
à l'Aigle Noir. J'ai voulu lui infinuer qu'il lui 
ieroit çrès-^ifé de fe rapprocher de l'oncle par 
le neveu. Il a décliné en me remettant cepen- 



dact pour le prince Henri nn-^Tnémoîrô apolo- 
gétique fur fe$ difculTiotis perfoïinelles avec le 
Baron Knypjiaufôn. Ou le prince Henri , ou 
Hertzberg font très trompes ; St peut-être ils 
le font tous deux: toujours eft-il que Herts^ 
berg foupe prefque tous les foirs avec le Roi , 
& que l'opinion de quelques gens înfttuits eft 
que ce miniftrefe le général Môllendorf fe- 
ront chargés de l'éducation du prince de Pruffe. 

Le marquis du Lucchefini a confervé fa place 
auprès du nouveau Roi; mais jufqu'ici il n'a 
été chargé que du poëme pour l'enterrement ; 
c'eft le fecrétaire du prince Henri qui, dit-on, 
fait la mufique. Et voilà une de ceschofes qui 
tournent la tête à l'oncle ! 

J'ai envoyé au Roi mon grand mémoire : il 
m'en a feulement accufé la réception, en ajou- 
tant que je pouyois être fur que ce qui lui Vien- 
droit de moi lui feroit toujours plaifir , & que 
les chofes obligeantes qui lui arrivéroient, ne 
lui paroîtroient jamais plus flatteufes que de 
ma part. . 

P. J. Les miniftres ont prêté ferment hier à 
trois heures ; ainfr point de changemens pro- 
bables d'ici à quelque temps. Le comte d'Af- 
irim Boytzembourg , mandé par le Roi , eft 
venu en toute diligence , & a patfé la foîjé« 
hier avec lui. Je ne le crois propre qu'à une 
place de cour ; cependant il pourroit être 
queftion de la milTion de France ; plus probar- 
blenientdela place de grand maréchal, ou 
du miniftere du Landfchafft , efi)ece de pré- 
fident des États , qui influe fur la répartition 
de l'impôt & autres arrangemens intérieurs. 
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Lettre XVII. 

26 ^oût 1785. 
Je crains que mes prophéties ne fe vérifient. 



Le prince Hcfiri me paroît n'en être plus qu'à 
l'attitude avec fon neveu. Un article du teûa- 
mént de Payeul du Roi a difpofé la fucceffiok 
de certains bailliages , de manière à donner 
quarante ou cinquante mille écus de rente de 
plus au prince Henri, y compris une augmen- 
tation de revenu aU prince Ferdinand. Les 
circonftances n'étant pas exàâement les mè- 
mes que celles qu'a prévues le teftateur;les mi- 
Biftres , c'eft-à-dire Hertzberg, ont prétendu 
que la fubftitution n'avoit plus lieu ; & le Roi, 
en éludant Pexécution du legs , a propofé à 
fon oncle de faire juger la queftioîi de droit 
en Allemagne 9 en France ou en Italie. Le 
prince lui a écrit une lettre ingénieufe & no- 
ble, mais où il indique Pennemi. Le Roi a 
redoublé de carefles extérieures pour fon on- 
cle , & fournis le procès aux trois minifires 
de juftice qu'a nommés le Prince; mais j'en 
conclus que l'oncle gagnera le procès du bail- 
liage & jamais celui de la régence. Cependant 
Hertzberg m'a' chargé de quelques avance» 
auprès du Prince , & cela montre , ce me fem- 
ble , qu'il n'eft pas parfaitement fur de fon 
fait. Je n'ai jamais pu engager le Prince à s"y * 
prêter ; tantôt bouffi , tantôt agité , il ne fait 
commander ni à fon vilkge , ni â fes premiers 
mouvemens : il eft faux , & lie fait pas être dif- 
fimulé ; doué d'idées, d'efprit , & même de 
quelque talent , il n"a pas un avis à lui. Petits 
moyens : petits confeils : petites paiFions : pe- 
tites vues: tout. eft petit dans l'ame de cet 
homme: tandis qu'il y a du gigantefque , 8c 
nulle méthode dans fon ef^rit ; haut comme 
lin parvenu ; vaniteux comme un homme qui 
n'auroit nul droit â la confidération , il ne 
peut ni mener , ni être mené. C'eft un de cesf 
exemples trop fréquens qu'un petit caraâere 
peut tuer les plus grandes qualités. 
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Ce aue le nouveau Roi craint le plua, c'eft 
de çafler pour être gouverné : fous ce rapport, 
le priace Henri eft de tous les hommes celui 
qui lui convient le moins ; car je crois qu^Il 
coafentiroit à ne pas gouverner, pourvu qu*il 
paffàt pour tout faire. 

Cliangement notable. Le direâoire général 
cft remis fur le pied où ilétoit fous Frédéric- 
Guillaume premier. C'eil une bonne opération. 
De la fureur de Frédéric II de tout faire , il 
avoit réffeUté qu'il étoît un des Rois de l'Eu- 
rope le plus trompés. De la manie d'expédier 
toutes les affaires du royammeenune heure & 
demie 9 il fui voit que les miniftres étoient 
maîtres abfolus dans leurs départemens. Main- 
tenant ils feront obligés de tout conclure ea 
comité; chacun aura befoin de l'aveu , de la 
fandion de tous les autres. C'eft en un mot 
une efpece de confeil. Cela fans doute a fesin- 
convéniens ; mais où n'y en a-t-il pas ? 

L'arrêt de fuppreffion du lotto eft figné , à 
ce qu'on aQlire. J^aurai du moins fait ce bien, 
à ce pays ; mais le Roi laifle fortir le dernier 
tirage , & cela eft mal-adroit ; il auroit fallu 
qu'il n'y en eût point fous fon règne- Au refte, 
ceci n'eft peut-être qu'un bruit populaire. 

Le Duc de Brunfwick eft arrivé cette nuit. 
M. de Hardenberg-Reventlau, homme de mé- 
rite , & fon miniftre favori , comme M. de Fé- 
Tonce eft le principal, l'avoit précédé à quatre 
heares un quart. Le Duc eft entré chez le Roi 
qui fe levé à quatre he«res; à fix heures & de-' 
mie il étolt aux manœuvres. Le Roi n'a été 
avec lui ni froid ni chaud. Il fe pourroit qu'à 
ce voyage il n'y eût entr'eux que de la politefle. 
La feule force des chofes peut amener un tel 
premier miniftre , qui au refte ne tapifferoit 
pas ea dehors 1 & une fois arrivé feroit tenace. 
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Je îiie cauferaî avec lui que ^emaîii. Le tefta- 
meht qu'il a apporté fera probablement brûlé ; 
il eft , dit -on , fort antérieur à l'autre , & re- 
monte à inss* * 

Le Landgrave de Gaflel ï vient à ce qu*on 
aflTure ; le duc de Weymar aulFi^; celui des 
peux-Ponts encore , & même le duc d' Yorèk : 
je doute au njoins de celui-ci. 

Hertzberg prétend que le Roi , fe portant 
cautiop du Stathouder , nous devons être tran- 
quilles fur la Hollande ; mais il ne nous dit 
pas les moyens de faire refpefter cette caution- 

Le prince Heçri voudroit que l'on iBt mettre 
dans un bulletin, que M. de Hertzberg, dont 
tout le monde ne dit pas du bien, parolt avoir 
toute la confiance du nouveau Roi , & même 
être k maître des affaires. Il eft probable que 
cette dernière imputation eft en effet le meil- 
leur moyen de perdre un homme fous ce règne. 

Il y à beaucoup de petites faveurs de cour 
d'accordées , & pas une grau4e place de don- 
liée. J'ai eflayé ( j'étois en mefure pour cela ) 
de raccommoder |Iertzberg & Knyphaufen , 
^n leur montrant que leur coalition feroir un 
lirône inébranlable. ÏCnyphauffen a refufé , parce 
que^ ni'a-t-il dit , Hertzberg eft fi faux, qu'on 
nie peut jamais favoir s'il eft.fincérement récon- 
cilié; or il vaut mieux , dit le Baron , être en- 
nemi ouvçrt , qu'ami équivoque d'un homme 
qui a plus de crédit que nous. 

Je fuis porté à croire qu'il faut culbuter 
Hertzberg , fi l'on veut que les PrulFieiis foient 
François. Au refte, trois mois font néceffaires 
pour tirer un py onoftic un peu raifonnable ; 
mais , encore une fois , fi vous avez quelque 
grande vue politique fur ce pays & fur l'Alle- 
magne, finiliez ces querellas bourgeoifes de la 

Hollande', qui auffi bien ûe foat que des tra- 

Câileries 



(65> 

calferies bonnes à ceux qui ont leur fortune à 
faire, & non à ceux qui ont leur foxtune faite. 

^— — 1*11— ■>*■ Il ' ^ .1 «Il fl< ■ i n , l.l — I— ^IIIIIIH .M- 

Lettre XVIIL 

f 

X Ê pfonôftîc devient tous les jours plus dif-' 
ficilc à tirer ; & ce n'eft que du temps que Ton 
peut en attendre un raifonnable. Le Roi pa- 
iQÎt vQuloir renoncer à toutes fes habitudes y 
c'eft le prendre bien haut* Il a fait trois voya- 
ges à Schœnhaufen ; il n'a pas même regardé. 
mademoifelle de Vofl'; il n'a pas eu l'apparence 
<J'une orgie , pas touché une jjorge de feiçiPie 
4epuis qu'il eft fur le trône. Un contident de 
foibleffes lui a propofé d'aller à Gharlocten- 
Ipourg ; il a dit, min\ toiuj&s mes anciennes allures 
Jhnt ld»> Il fe couche avant dix heures du foiir ; 
& il eft levé à quatre : il travaille prodigieufe- 
Hient,& certainement avec quelque difficulté î 
S'il pcrfévere , il fera l'exemple unique d'une, 
habitude de trente ans vaincue , & ce fèroit, 
alors fans doute qu'il auroit un grand carac-, 
tere qui nous déjouera tous ; mais dans cette 
, fuppofuion là même , qui eft fi loin d'être pro- 
bable, combien peu d'efprit.& de moyens 1 II 
faut que cela foit bien fort , puifque ceux-là. 
:piême qui le louent le plus extatiquement ^ 
commencent par abandonner la caufe de foa 
efprit* Le dernier jour où il a fait manœuvrer, 
il fut ridicule , lent , lourd , monotorle* Lès 
troupes furent mifea Quatre fois/le fuite en cor 
lonne, & finirent par parader;, cela dura troiç 
heures , &.cela fous les yeux d'un connoifleur 
tel quÊt le duc de Brunfwick*..,* Tout le mondç 
étoit mécontent ; hier il fut mal au preuaiet 
j©ur de cour; il oublia quelques-uns des nji^iÇ- 

E 



très étrafjffers , lîe dit que des mots commuiit, 
hâtés , embarralTést , mal arrangés ; cela dura à 
peine cinq minute»; il nous; quitta auffi-tôt 
pour aller à l'ëglife , car il jae manque point à 
réglife , & àC}k le zèle religieux , les homélie»» 
les flatterie». dans la chaire , fortent de toutes 
piir.ts.' 

Le Prince Henri a gagné le prôcè» de» bail- 
liages , comme je l'avois prévu ; il n'eft d^ail- 
leurs pas plu» avancé qu'il n'étoit^ & par con- 
fëquent il Peft moins. Il dîne tous le» jour* 
avec le Roi , & Fait mal ; il affeéte de lui parler 
à Poreille^ & fait mal ; SI ne cefle de lui parler 
affaire», & fait mal. Le Roi va feul chez le dmc 
de Brunfwick ; il y va auffi avec Hertaberg , ou 
l'y rencontre. Le Duc prétend ne fe mêler que» 
<iu militaire, la feule choft qu^il entend , dit* 
IL Je ne Pai encore v^ que devant du monde. 
Il m'a fait donner pour mercredi matin un ren* 
dez-vou» particulier.' 

Le parti Anglois s'agite toujour» beaucoup; 
mais cela môme prouve quMl rencontre de» 
difficulté» ; & en effet c'eft une alliance fi fort 
contre nature que celle qu'il peut offrir en 
comparaifon de la nôtre , qu'il ne faudroit 
pas même , ce me femble , fe laifler dévoyer 
par des gaucheries^ fi le nouveau Roi en faifoit» 

Au refte , ce prince devient très-difficile à 
obferver utilement. Il prend les rite» féverc» 
de l'étiquette Allemande. On croit qïi'il ne 
verra point d'étrangers^ du moins de quelque 
temps. Or je fauraî bien ce qu'on peut appren- 
dre par l'efplànnage fubalterne des valets, de« 
courtifans , des fecrétaires, & l'intempérance 
de langue du prince Henri ; -mais il n'y a qme 
deux moyen» d'influer ; ceft en donnant, ou 
plutôt faifant naître de» idées au maître, ou 
i féi miniftre». Au maître? Comi^eint ^ dés 



l5[l)*bhiièl*abôr(îfe pôs ? AuxmîtiîRrés / H n'eft 
iîi facile ni très-coiivenabieëeleur parier d*a& 
fairefi , quand on n^^ft pas acetédité ^ & le$ 
difcuflloni de haeard font courtes , vagues , Se 
tronquéea. Si Pon me croit propre à quelque 
chofe > on doit m^envoyeJ: en IteU où je foi* 
iaçcrèdité ; autrement j'ai peur de ne coûter 
ici plu« que Je n'en rapporterai. Le comte de 
Gôrtx va en Hollande; je neTaisrtc^eft pouf 
Jrelever Thuiéineyer -, on ad tempus. Le fils du 
comte Arnim lefuitv C^eft un plançon pour le 
torpsdiplomatiqueiCeMvde Gilrz n'eft point 
iin homme fans habileté < envoyé en RufiFie avec 
toutes fortes de défavantages , il eft parvenu 
à bien connoître lô pays ; il eft froid ^ fec ^ 
difgracieux ^ mais fin ^ maitre de lui , quoi<» 
que violent & bon obfervateuri Certainement 
eu refte il efl du palrti Anglois l féal ds Hertz« 
'berg, & convaincu que l'alliance de laHol*> 
lande avec nous > toUt-â*-fait contre nature ^ 
Be fauroit durjer long-teinpsv J'avoue que je 
je penfe comme lui , fur-tout û nous abufons 
de nos avantages. 

Il y a un nouveau mîniftrc de défigné inpcttB 
pour la !France ; je n'ai pas pu découvrir en>- 
core qui c'eft ; mais Hertzberg foutiendr^ 
autant qu^il pourra ce ridicule Goltz-Le Schi> 
lembourg baifle tous les jours. Déjà Ton a ei •* 
tamé d la fociété maritime ibn monopole du 
café : ce n'efl pas un objet de moins de quatie 
millions & demi de livres pefant de cette fé\e 
pour les diverfes provinces de la monarchie 
Pruflienne, fur quoi l'on peut remarquer qu'tn 
général l'ufage du café , tous les jours pluk 
nniverfel en Alleçaagne , fait tomber fViccti^ 
fiyement & beaucoup celui de la. bierre. Il y 
auroit un profit prodigieux à ôter à la même 
compagnie les Aiciçs i mais ce n'efl pt$ trop 
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Ta peine de détruire de» monopolos pour les 
remplacer par des monopoles, même au com- 
pte du Roi. 

. On paie les dettes perfonnelles du nouveau 
Roi ; ceft le miniftre d% Blumenthal qui a ce 
détail. Il y aura , dit-on , d'aflez grandes dé- 
traétions ; mais elle^ doivent n'être pas injuP- 
tes , car on ne crie point à cet égard. Au ref- 
te , Frédéric II, outre le tréfor, alaifl'é des 
épargnes confidérables , que les dettes perfon- 
nelles de Frédéric-Guillaume abfofberont à 
peine ; il réformera fon opéra italien, dit-on^ 
tout le monde croit qu'il en aura un François : 
pela , certainement , ne feroit pas un médîo- 
pre point d'appui pour l'intrigue. La liberté 
du fcrutin eft rendue à l'académie , & les Al- 
lemands y feront déformais admis. Je regardé 
la curatelle de ce corps comme uiîè faveur &: 
^n affez grand reflbrtpour Hertzlterg, qui fera 
/curateur de nom , & préfident de fait. Or la 
préfidence de l'académie eft fi" bien un minilt. 
«re,que Frédéric l'avait prife pour fou comp- 
te depuis l'inquiet & morofe Maupertuis. M. 
de Hertzbergm'a dit à la cour: „ vous me 
•devez un compliment „*— lequel ? ,, —Je fuis 
9y curateur de l'académie, Szyy fuis plus fen- 
^, fible , je m'en trouve plus honoré que du 
^ cordon. „ ( Quarante perfonnes nous écou- 
toient. )„ — Aifurément , lui ai-je répondu j 
,, fi c'eft le miniftere de l'inftruétion, c'eft le 
,, premier de tous. „ 

Le Roi ne fe' ruine pas en dons. Il n'a en- 
core conféré , au delà des prébendes qui ne 
lui coûtent rîen, qu'une penfion de trois cens 

'écus (au général Levald) J'apprends qu'il 

vient d'en donner une de huit cents écus mx 
poète Raramler : il y auroit peut-être plus de 
déiicatefle à ae pas commencer p^r l«s trom- 
pettes. 
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Lettre XIX. 

2 iSe/7rem6re 1786. 

Tout donfirme mes prédiélions. Le prince 
Henri eft à peu près brouillé avec fon neveu ; 
l'oncle ne s'en confole pas , & penfe à faire re- 
traite à Rheinsberg : il retournera prefque, 
certainement pendant le voyage du Roi ea 
PruHe& enSiléfie; ce n*eft probaljlement qu'au 
retour de ces deux voyages que nous verrons 
de granits changemens , s'il doit y en avoir. 
Il en eft cependant , outre celui que j'ai man- 
dé , un autre trèsrmarqué ; c'eft une commit- 
fion pour examiner la régie ^ ce qu'il faut en 
faire difparoître , ce qu'il faut en conferver ^ 
lés droits que l^on peut relâcher , fur-tout ea 
feit d'accifes. 

' M. de Werder, miniftre d'Etat, ami intime 
de Hertzberg , ennemi de Schulembourg qui 
l*amisen place, beau- père du fecrétaire de 
la légation Angloife , pu. peut- être de fa fem- 
me , eil à la tête de cette commiffion : les autre» 
membres font des choix ridicules ; maiscefeul 
projet de réforme eft très-agréable à la nation, 
autant que la penfion de liuit cents écus faite au 
poëte Ramtnler , &la promeffedel'admiflîon 
des \^Uemands dans l'académie , l'eft aux dif^ 
tribùteurs de la renommée. Relie à favoir ft. 
ce n'eft pas trop tôt, faire efpérer au peuple , 
fie s'il ne falloit pas étre«ûr des rempJiacemens^ 
avant de faire preflentir des foûlagèmens. 

• Le Roi va en Prufie avec Meffieura de Hertz- 
berg; (chofe fans exemple qu'un- miniftre ftiive 
le Roi hors de fon départelnent / ) Goltz, fur- 
nommé le Tartarc ; Boulet, ingénieur François; 
legéQj^alde Qortz» Qavdi.&cBischopCwerdex. 
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Golule Tàrtar£ eft celui aui.dâAl Ut dfiiv 
Bière campagne de la guerre de lept ans, ameuta 
cinquante mille Tartare« de la Grimée fedea 
environs » qui ventoient faire une diverfion en 
faveur du Roi de Prufle , & déjà étoient à 
Bender, lorsque la paix fe conclut^ Avec tout 
cela , ce Ooitz eft peu de chofe, au-delà d'un 
feon officier & d'un homme très-aétif. Il ne duit 
ce grand & fingulier fticcès qu^ unÊoUandoi» 
uommé Biskamp , qu^il trouva en Crimée , & 
«^attacha cet homme trés^habile , très-aâ:if t 

Sui favûit la langue , connoifibit le pays > 5ç 
fcrvit à fouhait Frédéric II , qu'à la vérit6 
H a bien fait payer. Ce Biskamp 9ft à Vaiv* 
fovie oublié , & cela eft fort étrange. p«i cru 
que le détail de ce fait, très-peu connu, pour^ 
jçoit intéreffep, 

Boulet eft un honnête homme , auquel let 
K-oi , qui lui doit ce quMl fait ftir les fortifica^ 
tions y montre de l 'aôeaioa, 

Le général de Qoxz eft le frère de celui qui 
Ta en Hollande , & ne- le vaut pas } c'eft un; 
homme fin , aftuciewc , gç dant la foi dH trè*^ 
foupçonnée, , 

Gaudi eft le frère ûxl célèbre général de cql 
•çom j peu connu jufqu'ici comme miniftre d\| 
département de Frufle ; mai$ homme capable, 
inftruit , ferme , décidé , §ç inconteftablement 
le plus fait paur inftuwdans ^intérieur , de^ 
|)ui5 la reconftruftion eu grand direÂoire. 

you3 fave/. qui eft Bi^chopfwerder ; il vient 
g'ôtre fait lieutcftant-colonel au© bien que 
Boulet, . ^ 

f-eRoi a dit â^ Schulembourg quMl décide- 
îoit au retour de la Pruffe , lesquels de fts 
neuf départemens lui Ifcroientôtés, Lui 8î fa 
femme font les feules familles de miniftres non 

wv4tée« i h cour. Toute* U$ pr^^Uité* 



font, que Schulemboùrg demandera fon cour 
gé, û fe« collègues continuent à l'humilier & 
le Roi à le dédaigner ; mais Struenfée reliera 
probablement ; & alors il fe propofe de tra^ 
Tailler dans nos fonds publics* de concert avec 
nous ; fùr-tout (i le Koi lui donne , comme il 
eft apparent , la manutention des quatre mil^ 
Jions d'écus (â peu près fçize millions de no*- 
tre monnaie ) qu'il deftine à des opérations de 
finance intérieures. Struenfée eft le feul qui 
les entende, & ceci n'eit pas à négliger, com«^ 
me on l'a fait jufqu'ici , au point môme de me 
mettre dans IHmpoffibilicé de le tenir au. cou« 
wnt. Nous pouvons tirer parti de lui pendant 
la paix ; mais fi^ par malheur , les nouvelles 
qui fe difènt â l'oreille , de la plus mauvaife 
fanté de l'Eleéteur de Bavière , s'aggravoient^ 
comptez fur la guerre, car elle me paroît iné- 
vitable. Eft-il bien temps de vivre au jour le 
jour comme nous faifons , quand chaque mois 
("fa mort peut arriver même avec probabilité 
tous les mois) menace de jetter l'Europe dans 
^ne. inextricable confufion ? 

M. de Larrey , envoyé pour complimenter 
de la part du Stadhouder , dit hautement qu'il 
eft impoffible que les affaires de^a Hollande 
^'accommodent Pans effufion de fang ; & fur^cela 
tiertzberg fpécule à perte de v^ie ; mais le fc- 
cret eft fort bien gardé par les entours du Roi. 

L E T T R E. X X. 

uiM. k Duc de ♦* 
' 2 Septembre 1785. 

^Aït. quelle fatalité , Monfieur le Duc, votre 
Uttre du 15 itte me parvient - elle qu'aujour- 
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d^huî , & fur-tout pourquoî nVt-elle pas été 
écrite quelques femaines plutôt ? On ne faura 
jamai? peut-être combien la pro'pofition qui ter- 
mine cette lettre , laquelle faite , dans d'autres 
circonftances que les derniers jours de la vi6 
dû Roi , eût été acceptée courrier par cour- 
rier , pouvoit être importante. On ne faura ja- 
mais ce que , préfentéé à temps , elle eût fait, 
empêché , dirigé , avec un Prince qui a peu 
d'étoffe peut-être, mais qui eft reconnoillant, 
& qui eft plus certainement un honnête hom- 
me qu'il ne fera un grand Roi ; de forte que 
ç^eft plus. à fon cœur qu'à fon elprit qu'il faut 
parler , & fur ~ tout qu'il le falloit dans un 
temps où il étbit tout autrement accelfible 
qu'aujourd'hui , que le voilà paliffadé par iyC- 
tême & par Pintrigue. Comment aucun autre 
quQ volts n'a-t-il eu cette idée dans le pays que 
TOUS habitez ? Comment le cabinet de Verftiî- 
les art-il abandonné à Serilly le riiérite d^offrir,, 
& de petite^ fommes encore? Comment a-t-on 
îaîffé au duc de Courlandé celui de nettoyer 
toutes les dettes criardes ? Que ks vues mefqui* 
ie§ , & i'étroite routine, & la lourde pruden- 
ce de certains perfonnages font impoli tt<iiies& 
^éfaftreufes {Dans quelles mefures cela mtjttoit 
nous , & moi perfonnellement avec lui / Tout 
m'eût été polfible & facile!...; mais il n^ mit 
plus penfer : il ne faut que fe fouvenir de cette^ 
preuve nouvelle , que vous avez toujours raifan, 
' J'ai tenu depuis la mort du Roi votre cabi- 
net très au courant des phafes auliques ; & ma 
dépêche d'aujourd'hui % dont notre ami com- 
mun vous lira fans doute une gfande partie , 
eft un' réfumé fait de mon mieux des probabi- 
lité3 aftuelles & futurçs. Vous y verrez quç Je 
prince Henri a déjà fait fon fort ; que ft>n pe- 
tit wradtere à échoué contre i'écueil de fit 
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grande vanîté dans cette circonftance fi grave, 
comme dans tant d'autres; qu'il a montré tout 
à la fois une avidité prodîgieufe de régner , 
une morgue repouflante , un pédantifme in- 
fuppor table , le dédain: de l'intrigue ; tandis 
que fa vie n'eft que petite , bafle & fale intri- 
gue ,• le mépris des Minftres influens , tandis 
qu'à un ffeul homme près ( le Baron de Kny- 
phaufen , tous les jours à la veille d'une apo- 
plexie^ il n'a pas un entôur marquant ^ui ne 
foît fo.t , vil ou fripon ; quJenfin il eft impoffi- 
ble d'être plus loin de la faveur.^ & fur-tout du 
crédit, & même de s'être mis en fituation où 
il foit plus difficile delà recouvrer. 

Je perfiile donc à croire que le duc deBruns- 
. wick , maître de lui , nullement oftentateur , 
& profondément habile , fera l'jiomme de la 
chofè , non pas aujourd'hui , mais au jour d© 
la néceffité. J'en ai longuement déduit les rai- 
fons , & je les croîs fans réplique ^ vu l'ordre 
de faits & de circonftances que je vois & celui" 
que je prévois. Tout cela ne rend que plus né- 
ceffaire l'exécution de votre projet que je re- 
garde comme très-praticable , même avec ]»es 
à poco , par l^s mains defquels il vous faudra. 
les faire pafler, fi vous fuivez, avec votre dex- 
térité naturelle & votre irréfiftible fédudion , 
le plan d'y intérefler l^amour-^propre du maî* 
tre , de manière que ce foit fa chofe , & que, 
comme vous le dites fi bien , par lui feul elle 
fbit apprife à fes miniftres* Je dis que votre 
projet n'en devient que plus néceflaireà réa- 
lîfer , car l'Angleterre intrigue ici avec une 
grande aétivité pour fon compte „ à l'ombre 
des intérêts de la Hollande qui tiennent fort 
au cœur du cabinet de Berlin» Or , ce que jtn- 
fmue fouvew ici , à favoir que la puiflance 
jyruiSen'ne a'eft pQlxit aifes confolidée pouir 
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qfleîc choc de nijtre fyftêmc comtîiié arec ce»^ 
lui de l'Autriche ♦ ne la réduisît pas en pou-* 
drc, n'eft pas tellement irrépUcable , grâce à 
la Ruffie , qu'il n'y ait beaucaup de chofes k 
m'objeéter : & toujours refteroit-il même dans 
les fuppofitioDs les plus défavoraWes à la PruG- 
fe , iR. que ce feroit ouvrir une déplorable 
carrière à des Jeux fanglàns , fous un directeur 
aufli mal habile que l'Empereur^ le moins mili*^ 
taire des hommes ; 2^. que le plus grand fuc- 
cès lailleroit fans contre-poids en Ëurppe, un 
Prince qui a des droits & des prétentions à 
tout; 3». enfin , & fur-tout que c'eft chercher 
bien péniblement ce que la nature des chofes 
nous offre , comme le printemps fait fuccéder 
des bourgeons produâifs à du bois mort& fec. 

Il y a quelques fautes de chiflFres , qui font 
que je n'ai pu faifir la bafe de votre diflenti- 
ment avec moi fur le fyftême maritime ; mais 
je conribis trop l'extrêmejufteflTe de votre efprit 
qui ne fe paie pas d'illufions , pour croire que 
BOUS foyons. très-oppofés ; & quant à moi , je 
n'ai jamais prétendu dire que nous iie dufljons 
avoir une marine capable défaire refpeder no- 
tre commerce. Il s'agit feulement de détermi- 
ner jufqu'où doit s'étendre ce commerce du, 
moins aétivement protégé. Vous fentez , tout; 
aufli bien que moi , qu'une alliance avec l'An- 
gleterre ne peut porter folidement que fur un,- 
traité de commerce , qui trace une ligne de dé- 
marcation nette , précife & diftinâe; car ils 
xi'auroi^nt pas aufli beau jeu que nous à une- 
liberté illimitée; comment foutiendroient-ils 
notre concurrence? Et ces Indes , ces AntlUe;^ 
ne feront-elles pas jufqu'à la fin le pommier (Jts; 
la difcorde , fi l'on n'en cerne pas les racines, 
parafites & voracos ? 

Quoi qu'il en foit , Monfièur le Duc, ac 
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^i«ms Iaifl*e« dëcôurager ni pïïf icf ctégoûts , ni 

par les difficultés ; graviflez d^un pas ferme , 
quoique mefuré , & avec une ftiite inflexible , 
le ftul rentier non frayé qui puifie mener au* 
jourd'hui à la gloire politique , & , ce qui f:ft 
plusllibftantiel, àla pacification de l^univers. Il 
eft n beau de réunir à tous les talens des héros , 
les principes d'unfage & les vues d'un phiiofo^ 
phe ! C'eft une couronne fi peu vulgaire que 
de changer par un feui aâe. diplomatique tour 
tes les vieilles formules 9 toutes les pitoyables 
rubriques , toutes les tracafleries meurtrières 
de la politique moderne , que votre courage 
4oit être bien puîflamment foutenu par une fi 
magnifique perfpeélive. 

Y ous fovçz fi je vous fuis tout dévoué > & fi 
vous pouvez difpofer de moi. 



>•«■■ 



Lettre XXL 

S Septembre 17*5. 

Il eft impoffible que l'on vous donne de» 
nouvelles plus exaétes flir la fituation du prin- 
ce Henri avec le Roi , que celles dont mes pt é- 
cédentes font remplies. (^ Prince lûi-méme 
Be fe farde plus (k pofition , & paiTant d^ine 
extrémité à l'autre , comme tous les hommea 
foibles , clabaudant déjà ^ difant que le paya 
9& perdu ; que les prfttres & les fots Se les cV 
tins & les Anglois vont le précipiter dans IV 
"bîme ; il achevé par l'intempérance de fa lan- "^ ! 

gue 9 ce que les indiibrétions du Chevalier 
d'O**, & les confidences perfonnelles de l^n cle 
au nev«u qu^nd il n'étoit que Prince de PruC \ 

fe , ont probablement fait trop connoî tre à Fré- 
déxic-CrUiUaumç j il achevé , dis-je , de f© per- 
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dre daMliê<5?rît du Rôî. Voilà mon 'optaîoîr^ 
,îl quittera, fi on le lui permet , ce pays où il 
n'a pas un ami , ni une créature , li ce n*eft 
dans le fubalterne le plus abjeâ: ; îl quittera 
ce pays ; ou il deviendra fou ; ou il mourra ; 
voilà mon pronoftic. 

Ce n'eft pas que je fois convaincu que ce gou- 
vernement-ci doive toujours marcher par des 
fubalternes. Le Roi a trop peur d'avoir l'air 
d'être gouverné , pour n'en avoir pas befoîn* 
Pourquoi feroit-il le premier homme chez quî 
les prétentions n'auroient pas été en raifon in* 
verfe de la réalité ? Frédéric II, que la nature 
«voitfi bien fait naîtrepour le commandement^ 
n'a jamais niontré la peur de paroître être me-i 
né. Il étoit sûr de ne l'être pas ; celui - ci en ' 
tremble ; il le fera donc. Tant que les chofeg 
iront toutes feules , il n'en aura pas l'air; rien 
n'eil plus aifé dans ce pays-cî que dè'rëcèVôîf 
& de dépenfer. La machine eft lïiontée de ma- 
nière qu'il y a de C gros excédens ! quelques 
atfeUtions de détail ; quelque furreillance de 
police , quelques changemens dans les fous- 
ordres , quelques coquetteries à la nàtîo^ ;Xk 
laquelle, foit dit.en paflant , on paroît léfoltt 
d'immoler l'amour-propre des ' étrange/s , de 
force qu'ainfi que je l'ai toujours. dit , la gal- 
lomanie du prince Henri nous a fort mal fer- 
vis, même en ceci; ) cela va tout feul. Il fefefa 
du bien ; car ce n'eft pas ici comme ailleurs » 
où le paflage entre le mal & le bien eft quel- 
quefois pire que le mal /^ où les réfiftances 
font terribles. Tout fe fait ad nutufn. D'ailleurs 
les cordes font fi tendues , qu'elles, ne peuvent 
qu'être relâchées. Le peuple a été fi opprimé , 
g «exé, fi prefluré , qu'il ne peut plus qu'être 
afgé. Tout ira donc , & prefque de foi-mfr- 
tant que la politique extérieurefera càl^ 
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me &■ umforme. Mais au premier coup de ca- 
non , au feulement à la première circonftancc 
orageufe , comme il crouleroit , tout ce petit 
échâfFaudage de médiocrité ! comme les jmi- 
Hiftres fubalternes fe rapetilferoient î comme 
tout , depuis la chiourme effrayée jufqu'au 
chef épetdu , appelleroit un pilote ! 
: Qui feroit ce pilote ? le duc de Bmnfwiçk. 
Je. n'en doute prefque pas ; parce que le petit 
amour-propre n^ft plus rien au jour de la ba- 
garre qu'une aptitude de plus à la peur; parc^ 
que d'ailleurs le Prince eft de tous les hommes 
celui qui ménagera le plus le%petit amour-pro- 
pre; qu'il fe contentera, de faire fans paroître; 
qa'U fera le ferviteur des ferviteurs , le plus 
pDli vie plus Kumble, & à coup sûr le plus 
adroit des courtifans , en même temps que fa 
main de fer enchaînera toutes les petites vues 9 
toutes les intrigues , tous les partis^ Voilà 
mon horofcope , & je ne crois pas qu'il y ea 
ait un autre de raifonnable à tirer aujourd'hui. 
. En l'Etat , c'eft Hertzberg qu'il faut ména- 
ger , & le comte d'Eft. . . . n'y eft pas propre > 
parce qu'il l'a trop déferté autrefois, & qu'il, 
fcnt bien, qu'il y auroit indélicatefle & lourde 
gaucherie à revenir trop brufquement. Au ref-, 
te , ce Hertzberg peut fe perdre lui-même par 
fes jaétanees & fon oftentation vaniteufe.. C'eft 
un moyen de culbuter les gens en place que 
les courtifans emploiexont, vu le caractère di«. 
Roi , & qui pourra réuffir. ) 
: Mais c'eft la Hollande , cette Hollande con- 
vulfive à laquelle, il faudroit avifer. On eft 
convaincu que nous y , pouvons tout, & biea 
que je ne croie pas cela auffi vrai qu'on lé 
tient pour indubitable , joi penPa du moips 
que fi.l'on difoit au parti qui s'eft tantavan- 
<^9prQbab]çnie.nt fur la e^^^Yi^'-tion que aous 



étions derrière lui pour le (bnteiiîf ^ ( caf 
comment Ife chargeroient-ils fans sûretés dans 
les futurs contingens ^ d'une telle refppnfabU 
Il té î^ y arrêtez^ vous à un, tel point j On feroit 
dbéi; On feflt bien qu'à cet égard je ne pré» 
tends ni ne yeux donnei* d'atis. Je fuis trop; 
loin de la yérité ; je ne la rois que par le 
yettè à facette des paffions , & M* d'Eft** ne 
m6 dit fieti; mais ce que j'apperçois diftinc^ 
tement , <i*eft que l'orage qui fe forme fur ces 
marais , peut eilrelopper d'autres pays. La lé-* 
gation Françoife de Berlin ne vous dira pas 
cela ; ce n'eft pas fa manière de voir i elle eft 
perfuadée que Tintérêt de flere n'influera 
point fur les liaifons du Roi. Moi , pen doute; 
j^ai de fortes raîfons d'en douter. Hertzberg 
eft tout HoUandois; c'eft la feule façon dé- 
cente qu'il ait d'être Anglois ; & ce miniftre 
peut beaucoup pour là politique extérieure 
qu^au demeurant il n'entend pas. Je lui difoig 
l'autre jour fur fon éternelle répétition: lr 
Roi sera caution du Stathouder : ,, Je réf. 
9^ peâe trop le R.oi pour tous demander qui 
^ fera la caution de la caution ; mais j'oferai 
^t vous dire : comment fcrartnl re/pe&er fa caum 
,V tion ? Qu'arrivçra-t-il lorfque la France lui 
,9 aura démontré que le 3tathouder eft con« 
^y trevenu aux engagemens pris fous fa fanc« 
,^ tion ? Ce n'eft pas de la Hollande que le» 
9) Roi eft beau-frere; & l'affaire de Naplea 
,, vous montre ailèz comment on fait éluder. 
,9 les interventions de famille. Que peut le 
99 Roi contre la Hollande? Et n'eft -il pas 
,j trop équitable pour exiger que nous 9 ^qui 
9, ne pouvons pas vouloir que les HoUanclois 
9, foient Anglois , nous riiquions notre al-* 
,» liance pour le chevalier des Anglois ? „.••'• 
A tout cela Hersberg^ qui ne voit dus qq 
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flîonde ruhluiïifcite que Hertzberg ft ïa PfuflTe 4 
xépondit des chofes vagîmes ; mais à ces mots s 
Que peut le Roi contre la Hollande ? il dit entre 
tes oients avec un air très-foiabre : elle ne lô 
défieroit pas ; je crois. Encore une fois, prenez 
garde à la Hollande , où la légation angloife 
affuré , par parenthefe , que nous avons ache-^ 
té la ville de Schiedam ; que M. de Calonse 
nommément 7 prodigue Por y & qu'to un mot 
il eft pèrfbnneilement le tifon de la difcorde. 
paî réfervé les queftionsqui commencent 
Totre lettre pour les dernières : d'abord , par* 
ce qu'elles /ont moins preffées , puifqii'il pa-^ 
roît impoffible que l'Empereur entreprenne 
rien fur la Turquie européenne avant le priû- 
tems prochain ; enfuite parce qu'il me fawt 
me recorder , le concours des cifconltonces 
de la mort du Roi & de l'avènement de Fré* 
dérîc-Ouillaume au trône , ayant demandé 
p^efc^ue exclufivement mon attention , & re»- 
pmiflé dans un plus grand éloig%êment les 
objetsmoins voifins: encore crains^je bien que 
ma moiflbn ne foît ftérile; la Prufle^B'ïiyant 
avec ces pays diiperfés à plus de quatre cents 
lieues ^ aucune relation ni de commerce ; parce 
qu'il n?y a point de gra&d négociait ; ni de 
politique , parce -que les diplomaties Pruifien- 
nes font extrêmement mauvaifes. Et quant aux 
particuliers qu'on voit dans le monde ^ iU 
font fi ignorans qu'on n'en peut tirer aucune 
lumière. Buckholz qu'ils ont à Varfovie > homi 
très-03ùdinaire , mais aéïîf ; & leur clîargé d'af- 
faires a Pétersbourg 5 H^ttel , liomme inftruit, 
leur mandent que la Ru0ie eft plus pacifique 
que le Turc , & que les provinces de l^n^téri'eut 
Ottoman invoquent la guerre. Quant aux 
provinces frontières , celles qui appartiennent 
4iux Tartares ; ne font certaineioent pas amies 
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des Ruffes/ La Moldavie & la. Valâdiié ont 
des Hofpodars, qui en leur qualité, de Grecs; 
font fùremeat vendue à qui veut les acheter y 
& par conféquent à la Ruffie. L'Enjpereur les 
tracafle ^ & fe fait haïr là comme ailleurs. J'en 
dirai davantage, & je tâcherai^d^efquifler.Mdée' 
d'un ¥oyage fur les tiords de ces contrées >, 
fait fous le déguifement de marchand & dans 
le plu5 féverê incognito ; il inftruiroît de l'é- 
tat des frontières , dçs mag^fins, des difpofîr 
tions' des peuples^ &c. &c. ; enfin dé ce. qu'on 
doit craindre ou efpérer dans le. cas ou il en 
faudroit venir au veto armé C dans lequel il 
eft bien probable que la Prufle nous aiaexoit 
très-volontiers & de toute fa force) : c'eft-à-; 
dire, d l'Empereur fe décicjoit à.ne tenir aur 
cun compte de nos repréfentations ^. commç: 
il en a déjà fait nw^ntré deux^ fois» Peut-être 
ferois-je plus utile dans un tel voyage quU 
Berlin, où ma' carrière eft femée de chauffe^ 
itrapes, &pù elle le fera auffi longtems qu'on 
ne m^accréditerà pas , du moins^ comme con- 
yérfeui, ce qui feroit d'autant plus convena* 
ible peut-être, qu'on «"ouvre quelquefois , da- 
vantage â. un .tel. interlocuteur qu'à ijn nfî-» 
niftre; «attendu que. les refus ou les propofi- 
tions n?ont plus les conféquences miniftériel- 
les , & qu'ainfi l'on s'éclaircit les uns le§ au- 
tres fans le compromettre. 

Faites une férieufe attention à ceci , je vous 
prie. En vain me recommandez- vous de peu 
marquer^ ^ptxmQttQZ-moi de vous le dire; il 
eft impofTible , malgré tous mes efibrts , que 
j[e ne marque pas. J'ai trop de célébrité & 
d'affinités avec le prince Henri quLeft un vxa^ 
iérps-femme , & qui c'a aucune . efp'ecé de 
fccret ; on me fait partir lorfque je n'ai rien 

i^itj on dénature <;e que j'ai djt;i i^r/q^^ y^i 

' y ^ "■■ \ parle. 
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ptrlé. n eft impoffibk'dè fè faire tkm fdëe d^ 
tout ce qu'on m*a prêté depuis la mort du rôi; 
c'eft-àndire depuis une époque où j^ï profita 
de l*iîBterruption. des fociétés, pour tne tenirf 
sibfolument clos , fe ne travailler qii'6»<m'ii!tafît. 
Le comte d'Eft*.. me défavorilfe autant qu'ît 
peut. La légation angloife crie: fad/mmkabet in. 
cornu 4 lange fuge^iLos favoris m'écavtent ^^ les 
beaux^eCivits^ies prêtres & les rifiemnirires 
font ligue , ètc» &c. : chactm craint pour Ton 
domaine 5 parce iqtse ma defbination n^eft pas 
connue, Je ne puis refte* avec utilité , qu'au- 
tant qn'on trouvera moyen de faire dire au 
comte Fiaekenfteia , que je ne fms rien qu'an 
^n citoyen Se un bon obfervat^ur ; mais que 
je fuis cela» >Si qa'on m'a permis de donner 
mon ayis. Je ne puis pas douter que ce mi- 
niftre ne defire fort qu'on lui dift c?epeu àe 
mots ; tjuoîqU'il ea foit , je dois en confcience 
le répéter : mon rôle devient tous les jours 
plus difficilie .& plus lottcbe ( & pour que je 
fdis Tf aiment uôle ., Û me faut un caradtere 
quelconque., / ou étse employé ailleurs. 

Le. prince Henri cb«nte aujourd'hui la pa- 
linodie^ II leprétend encore une fois Hertz- 
berg œferré , & inceîlàmn^eiit perdu. Il dît 
des merveilles du duc de Brunswick. Il fb 
promet tôt ou taid une grande influence ; il 
ne fe preflera pas; il louvoiera fix mois; il 
affure que les projets anglois font abfolument 
avortés. Hertzberg, dit-il, fe conduit comme 
s'il avoit perdu la tête , & précifôment com- 
me fi lui prince Henri le- confeilloit , pour 
le précipiter,' &c., &c. &c* Enfin , c'ell un 
mélange d'exaltation ft de rodomontades, 
de préfomption & d'anxiétés , un flux de pa- 
roles fans rien de pofitif, dé demi-mots fans 
valeur déterminée , que de i'ex^ération fe 



de l'enflure; d'où il eft difficile de conclui'e sHl 
fe trompe , ou s'il veut tromper : s'il foutieot 
ïe procès de fou amour-propre , ou s'il fe re- 
paît d'illufions , ou même s'il a lui récem- 
ment à fes yeux quelque rayon d'efpoîr; car, 
ainfi queje l'ai dit, il n'eil. vraiment, pas im- 
polfible queHertzberg fe perde par fa jaâance. 
Au refte , le prince Henri me prelTe de me 
faire donner un çaraâere pendant que le Roi 
fera en ÎPruife & en Siléfie , ou du moins un 
crédit quelconque auprès du comte .Fincken- 
ftein^ qui puiile le communiquer au Roi* 

. Rien n'cft changé dans les nouvelles habi- 
tudes de celui-ci ; Madame Rietz eft allée le 
Yoir un^ feule fois. Mais Samedi pafTé il écri«> 
vit au fils qu?il a de cette femme , avec cette 
fufcription : ji men fils Alexandre , Conuc de la 
Marche, {i a «eimobli & même baronnifé la 
xuaitreflè du Margrave Schwedt ( baronne de 
Stoltzenberg ; ceft le titre d'une baronnie 
^'environ huit mille é eus de rente que le 
Margrave lui donne ) qui n'eft autre chofç 
<}u'une aflez jolie Allemande, autrefois co- 
médienne, & dont le Margrave a im iils. On 
x'a pas voulu refufer la feule cbofe que de- 
jDand^&peut demander ce vieillard de foixanr 
te-dix-fept ans. C'eft peut-4tre auffi pour fe 
donner un prétexte d'en . faire autant pour 
3^1adame Rietz. Le mari de celle-ci eft Erz^ 
l^àmmerer , ce qui revient à peu près à pre- 
mier valet-de-chambre & tréforier de là caP- 
fette ; mais on croit qu'il ne fera que fa for- 
tune pécttniaire ; fa femme n'a jufqu'ici nulle 
influence férieufe, , . 

Le maréchal de cour Ritwitz, étant fou- 
djaiment devenu fou furieux à la fuite d^un 
démêlé avec un des officiers de la bouche , on 
a.propofé aîi Roi un M* dt Marwitz» hom-* 
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me tout-à-fait infignifiant. Autant raut eelui^ 
là au'un autre, a dit lô Roi. Eft-ce infbucîan- 
ce ? Eft-ce peu d'impottatice attachée à une 
place , qui véritablement n*en, mérite guère ? 
Oelc ce qu'il eft îinpoffible dé décider. 

M. de Lucchéfini augmente de prétentions» 
tl veut une place , finance ou commerce , pro- 
bablement la dlreftion de la fociété maritime; 
mais c'eft tendre bien haut. Avec de l'efprit 8c 
des connoiflbnces , il a une de ce» tournureg 
aiiXTQUelles on ne ' s'accoutume pas à marier 
l'ambition ; tout au plus ie jettera-t-on dans le 
corps diplomatique auquel il eil propre. Je 
croiS' cet Italien un des plus ardens â m'écar- 
ter du Rpi , qui > au refte, fera très-peu abor*» 
dable jufqu'à l'hiver. 

lia commiflîon pour la régie paroît juF- 
qu'ici plutôt une efpece de chambre ardente 
qu'une commiffion paternelle. On parle beau- 
coup lAus de fommes dont l'emploi n'eft pas 
juftifié, que d'alléger les accifes. M. de Ver- 
der, préfident dé la commiiFion, eft d'ailleurs 
connu pour l'ennemi perfbnnel de quelques- 
uns des membres de la régie. Cela^ peut*ôtrc> 
a donné lieu au foupçon ; c'eft cependant le 
duc de Brunswick qui a propofé Verderci 
la vérité ce Prince «voit befo^n de lui pour 
quelques affaires relatives à fbn pays. 

Hertzberg a certainement efluyé une bour-, 
rafque , & le crédit du comte Finckenftein eu 
• pai'oît augmenté. Mais j'avoue que la nuance 
nie femble imperceptible, & je perltfte â croire 
que Hertzberg eft inébranlable par ton ce au* 
tire cbofe nue fes propres maladrefleSé 
^ ' F à 
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Le t t b. b X XII. 

8 Sepumbn 1785. 

Le fix , à la revue de l'artillerie , j'étoîs dcf- 
cendu de cheval pour fuivre le Roi , fur le 
front des troupes. Le duc de Bruuswick m'a 
joint, & , tout en caufant mortiers , bombes 
& batteries > nous nous féqueftrions; & auffi- 
tôt que nous avons été feuls , il s^lt mis à me 
.parler de la prodigieufe connoiflance que j Pa- 
vois du pays, de manière à me faire fentir 
qu'il avoit lu mon mémoire au Roi; puis, me 
parlant de l'aurore du nouveau règne , il a 
Jauté brufquement â la politique extérieure, 
& après beaucoup de détails trop longs U peu 
-utiles^ à rapporter, il m'a dit: ,, au nom ^e 
„ Dieu, arrangez^ vous en Hollande ; mettez 
9, le Roi à fon aife ; le Stathouder fera-t-il ja- 
9, mais là bas autrement que ad honores? Vous 
^ y avez tout crédit; vous ne pçuvez pas le 
,, perdre ce crédit ; le parti qui vous le don- 
^, ne feroit trop en danger fi vous le perdiez. 
,, Encore une fois mettez-npus à noue aife 
'9, de ce côté, & je vous réponds de tout le 
',, reftefur ma tête; mais hâtez-vous , je vous 
".^y en prie.. Je pars dimanche pour Brunswick. 
„ Venez m'y voir pendant le voy^e du Roi 
^, en Siléfie ^ nous pourrons caufer liorement , 
^, & nous ne le pourrons bien que là ; mais 
9, écrivez à vos amis qu'ils emploient leur in- 
^, ffuence à décider le miniftere de France à 
„ la mpdération aveô le prince d'Orange , 
^, qu'encore ne peu t-oji pasprofcrire fans con- 
3, vulfions. Rien n'eft mûr pour s'en palier ; 
,t qu'ils le fauvent, ils ne peuvent pas ren- 
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,y dre uii ^lus grand Iferylce à PEurope. Nft 
^^ font*^lles donc pas connues chez vous , lês^ 
„ formes qui ne changent rien à rien^ & qu^ 
„ font tout ftippor ter?,, Nous nous fomraes 
féparés, parce que cela comniençoit à fair^ 
fen ration ; maïs aite$*-moiii je ne dois, pas aU 
1er à Brunswick caufer avec lui à fon aife. 

Je dois ajoQter â ceci que le comte de Gôrtz 
a emmetkéhuit chafleurs avec lui , qui font 
deftinés à porter Ces lettres jufqu'aux frontiç» 
res des Etats pruffiens , afin qu'il lire paffe point 
de dépêches fur terre, ni par mains étrangè- 
res. Au r^e, le duc de Brunswick m'a répé- 
té ce que ni'avoit dit le prince Henri ,'& que 
j'avois oublié de mander , que Pun des princi- 
paux motifs du choix du comte de Gôrtz él^ 
ton ancienne amitié avec M. de Yerac. i 
- J'ai conclu de ma converfation avec le Duc» 
^u'ii étoit ou qu'il ftroit bientôt le maître 
4es afiaites , %c cela m'a expliqué le nouvel 
accès de joie , d'efpoir & . de préfomption où 
.eft le prince Henri y à qui le madré BrunswicV 
kols aura perfuadé, qu'avec /delà patience Iç 
fceptre lui feroit dévolu , & que lui Duc nç 
•&roit que Connétable. ( qu d;t que Kœni^s* 
4xîrg fera déclaré Feld-4naréchal.> Cela joinf 
â ce que le Duc aura fait arrondir & difparoî- 
itre les difcuifions d'intérêt pécuniaire, to»r- 
ne la t*te au Prince, qui m^., dif^it Tautip 
j aur : qifie h Vue étolt le plus loyal 4^s hommes , 
& pm meilleur (mi ; qu*à la viriU il ne penTok 
pas. ainfi il y a quinze purs ; mak &c. KC.kc. 
HJe forte que c^eft esx -quinze jours que s'eft 
opérée cette métamorphofe. Il n'y; a en réftil- 
tat nulle diflféien ce entre un imbécile & l'honir 
meil'efprit qui fe laifle ainfi tromper. Il n'y a 
'.en réfultat nulle difFérencai^ntre un fot Se 
l'homme d'efprit qui fe laiffe perfuader qu'un 
ftt eft un homme d'efprit. Ox ces deux çhofei 
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' arrivent tous les Jours a« pîtece Henri. VL 
partie 13 pour Rheinsber'g, & U en îevieur 
dra la veilledu retour du Kou 
' Le ferveur de novice parott ffe ralentir utt 
peu. J'ai de fortes raifons de croire que Madc- 
thoifelle de Voff eft prête à céder : œillades , 
converfatîoBs fréquentes ( ear^cette affiduité à 
Schœniiaufen n'eft pas pour la Reiiie douai- 
rière), préfens acceptés (un cano»icat pour 
fon frère ) , crédit eflayé ( c'eft elle qui a fkit . 
placer Mademoîfelle de Wierey auprès de la 
princelfe Frédérique de Pruffe ) : or deniander 
c^eft promettre. En un mot, depuis Pavéne*. 
ment,*' tout annonce quek diadème eft un beau 
fard r tant mieux au refte ; il n^ a que la chilt^ 
qui puige rendra cette maîtrefle peu daoge* 
teufe ; elk*eft toute Anrioife i & n^eft pas in*' 
capable d'intrigue. D'ailleurs , quand on pen- 
fc que le crédit d'une Madame du Trôuflël'-t 
ju , fous un Frédéric II , donper des pteo^à ^ 
même importante?^ on feijt ce qui arrivera 
fbus un autre Roi , auiDtôt que Iton s'avifcra 
ou^ llntMgue peut quelque chofç â la- cour 
de Berlin comme aux autres. 

Madame Rietz a reçu hier un diamant de 
quatre miUe écus. De l'argent, un titre , peut^ 
^tre fes lettres de vétérance. 

On montre (on fils à préfent cemme comte 
*de ^a Marche. Il a une ms^ifon particulière. 

Le général Kaîchftein , difgracié par le fet^ 
Rçi , S regretté de tout le- monde , a r^çu un. 
Tégiment^ 

Maintenant, & jufau'à ce que- l^aiedenbu^ 
veaux iiètaîls fur Berlin , voici une anecdote 
împortantç, & que je crois xlevoir envoyer 
dans l'état dQ,uteux de fanté de l'Impératrice de 
ll^uffie. Il y a 0!iviron fix ans qu'un jeune 
ipmpie étranger av fervke de France-^ 
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bon gentilhomme 9 fat adreflTé â la G..^D... 

par une femme qui a été élevée avec elle , 8c 
qui eft reliée fon mtime amie. Ce jeune hom- 
me a voit l'intention d^entrer au fer vice de 
Ruflle ; il ftit préfenté au 6.. -D.. par la D ... t 
qiii «ToUicita avec de vives inftances, &en(a 
préfence même » une place pour ce jeune hom« 
me auprès de ibn mari. 

Cependant le jeune protégé, bien fait> & 
d^unefiguro agréable , alloit fou vent chez la 
P-.* Attiré par elle y fêté , diftingué , comblé 
4e bontés , il devint amoureux , & fon trouble 
extrême l'apprit à la G'*-D"*. Un foir de 

Srande cour & de bal maf^ué ^ elle le fait con« 
uire par une de fes femmes dans^ un appar- 
tement mal éclairé, & aifez écarté de ceux 
où étQit la cour. Peu de momens après, la 
coaduftrice du jeune homme le quitte , ea 
lui recommandant d'attendre, & la &...-D... 
arrive en domina noir. Elle ôte (bn mafqus ^ 
prend le jeune homme par la main,; le con- 
duit près d'un fopha , & l'y fait aflfeoir à côté 
d'elle. Alors la G..-P;. lui dit qu'il faut opter 
entre le fervice de France & celui de Ruffie , 
lu;i laiflant d'ailleurs an certain tems pour fe 
réfouditi; Lea agacerie», lès Careifes même 
fu-ccédent; le jeune homme incertain, épris ,. 
éperdu d'amour & de peur , fut fort gauche 
au commencement de Ventrevue. La u.,-D- 
le raQ^ura, l'enhardit, lui fit toutes fortes 
d'avances, enfin le. jeune hoqime triompha de 
fa propre timidité, & fut même très-vaillant. 
A cette ft:ene de transports, fùc^éderent fou* 
dain des adieux qui tenoîent autant de la ter«. 
reur & du de{]^oti(hien:tue4le l'amour. La G,-- 
D'.. ordonne au | jeune homme du ton lerplua-. 
tendre, mais le plus abfolu^ de dire au G.*« 
Dm. quUlne peut accepter. la place. de «capir^ 
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tarne qn^oii hii' deftinoit ; e^le: ^mtc opi^l ikiit 
partir» partir- auffitôt ; qu'il lui en coûterott la 
.tftte, f\ la moindre chele tranfpiroit;.en6n elbe 
le preâe de demandei uae marque de fouve^ 
nir ; & le j^^une homme 9 effrayé « faifi » tremir 
blanty demande un ruban noir qu'elle détache 
de itn domino ; il reçoit ce gage ; il perdteL- 
lement la tête, qu'il paît du bal même 9 & 

3uitte Pétersbourg,fei>s prendre ni moyens 
e correfpondance,ni arrangemens pour l'ay.c»- 
nir,, ni ^précautions d'aucun genre pour fit 
foitune. ' Très ,peu de jours après il vuida le 
paysj, cca^rant jour & ; nuit , & n'écriyant m 
G--D.-^ qu.'après avoir franchi les frontière^ 
de liCufDe; il ^n.a reçu une réponfe ttès-grai* 
cieufe, s'en eft t^u là;, & eft retenu en Fran- 
ce où il fuit le fervicCé Cet homme a peu de 
caraâere^ mais il ne manque pas d'efprit ; di^ 
îigé'^ ij pourroit affurément être utdle, du 
moins pour courir uDe chance aufii exti^ac^r-^ 
âinàire;, mai^ alors il faudroit qu'il allât en 
ILuiTie avant le changement de règne , & qu'il 
tâtàt le terrein ^ aujourd'hui que la C. - D^ 
n^a plus tant de peur» Je ne le connoia pixint 
perfonnellement ; mais|e pu's dlfpofes defosiL 
ami intime ), qui eft. un homme parfartement 
fttr. Au refte, je n'ai pa:$ cru devoir xtpmiÂes 
le iéros de Pâventur-e ,• qu*il n'eft pas néceP* 
faire 4e cpnnoître^ fi l'on ne ve»t pas s'en fer-- 
vir. Si 9x1 (Kmtraire on croit util^ de Cuivre 
cette ouverture^ je le nommerai courrier par 
çpurrier. . 

[ Certainqmeni; l'Eleûeur de Bavière m.'eft pas 
bien. Il f ourroit ne pas vivre jufqu'à l'hiver^ 
&.il paroît difficile qu'il aille jufqu'au prin- 
temps. J- irai d'ici i Drefiie» afin de Ji'avoir paa 
l'air (^ nç-in^a^&nter que pour le duc^d&BrunA 
wicfeii^y ferai fcpt oukuit joufs^ autant à- 
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AruzxfVrrek^Bc trois au quatre ftmaiDes en toiit- 
Mon voyage fera précîfément dxi même nom^ 
bre dé jours que celui du Roi , pendant' lequel 
il n*y A rien à apprendre ; au lieu qù'éffur^ 
ment je mettrai ma courfe à profit , &• fturai 
en huit jours à Brunfwick, ce que je ne devî* 
nerois pas en trois mois ici. ^^ 

-- En voilà trop long pour parler aujourd'hui 
de la Turquie européenne* Je doute qu'on puifl'é 
empêcher l'Empereur, s'il n'eft pas dépourvu 
<ie toute habileté , d^aller le jour où il voudray 
jufqu*à l'embouchure du Danube ; mais auflî ce 
jaur*là il devient l'ennemi naturel de la Ruffié, 
:qui le trouveroit de trop dans la mer noire , & 
-là pèut'.être avorteront des deux côtés les pro- 
jets combinés. On m'alTure que la Moldavie S: 
la Walachie défirent appartenir à l'Empereur. 
Je ne faurois le croire , puifque fes propres 
payfans déftrteût & vont en Pologne môme , 
plutôt que de reftet chez lui ; mais ces pay& 
fbnt abfoîument ouverts , & je penffe que ce 
m'elt que dans la Romélie & la Bulgarie qu*oîl 
pourroit tenir ferme. Je crois enfin que nous 
feuls,par prpmefles ou menaces, pouvons em- 
pécher ^Empereur de travailler à cette grande 
démolition ; que lar RuflSe opéreroit demain 
toute feule, s'il faut en croire toutes les rodo- • 
montades de Saint - Petersbourg ; mais après 
demain que feroit-elle ? Au rdlç vous n'igno- 
te% pas fims doute qu'elle a reçu quel qu'échec; 
que le prince Héraclius a été obligé de défer- 
ter fa caufe ; qu'elle eft encore une fois réduite 
â défendre leMont-Caucafe , comme frontière ; 
qu^eile n*a rien fiu le pendant qui lui mettroit 
le pied dans les entrailles ottomanes ,& que ce 
feroit peut-être le vrai moment de lui repren- 
dre la Crimée. Si toutes ces nouvelles font 
traies, & ces conje<£tures fondées » il eft im<- 
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poffible que je feche, aiaffi hitn que vmi8>am^ 
cune de ces cbofes. 

La queftioa relative au Bailliage de Wur& 
terhaufbn a été accommodée trèa noblement 
par le RoL II le reprend , & donne«annuelle- 
ment cinquante mille écus au prince Henri , 
qui eft obligé d'en laifler dix-fept au prince 
Ferdinand ; le Bailliage n'en rapporte qu^nr 
Tîron quarante-trois, 

. Maintenant le prince Ferdinand revient 
contre la renonciation au Margraviat d'AnlF- 
pach. Or , comme on fait que le prince Ferdi- 
nand ne veut rien & ne fait rien par lui-mê- 
me , il eft évident qu'il eft pouffé par le prince 
Henri , & d'autant que c'eft là le manct idté menr 
te rèpoftum contre M. de Hertzberg. Il eit dîfS- 
cile d'imaginer rien de plu$ gauche & de plus 
propre à fe brouiller à jamais avec le Roi. 

J'avois toujours regardé la fingularité de M. 
et Rqmanzo w 9 de ne point draper^ & fon dé- 
mêlé avec le comte de Finckenftein, fur le non-* 
envoi d'un complimenteur à Peter&boug ; dé* 
xnêlé affez vif pour que le Comte lui ait de- 
mandé s'il avoit ordi^e de fa cour de lui parler 
ainfi i comme un coup de t^te de jeune hom- ' 
jQie , d'autant plus que le baron de Reeden , 
envoyé de Hollande ^ n'a pas drapé non plus 
par économie, & qu'ainfi l'on n'a pas mis une 
trôs-gratide importance à cet appareil. D'ail- 
leurs y comme ces débats ont très-ridiculement 
occupé le Corps diplomatique pendant huit 
jours , & que M^ d'Eft . ., qui s'y ^ft bien, con- 
duit, n'en aura pas fait faute à fon cabinet > 
j'avois cru inutile d'en parler. Mais M. de Ro^ 
manzow , feul entre tous les natiniftres étran- 
gers» n'allant point à l'enterrement à Potsdam» 
cette mar(]ue d'infoucianceou de méconten- 
tement ifaifant fenfation ^ le temps néceflair^ 
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pour Mecrair dca ordres étant étoile , j'ayift 
de ce fait » ai^quel cependant je ne doane pat 
autant d'attention que le parterre , niaia qui 
déplaît beaucoup aux loges. Au refte 9 le ca-* 
t»net de Berlin devroit farcir d<;puis long* 
tçmsq^e laRuifie eft. entiéroment perdue pour 
lui jufqu'au règne du Grand-Duc ; mais il eft 
iin^paffiDle de heurter de front plu$ & plus im- 
poUmeijt que ne fait M. de R^omanzow. 

90 Septembre 178& 

Voior quelque» détails ftir ce qui s'eft paffé 
à Potsdam le jour de Penterrement, 

Le JS,oi eft ar,rivé à fept h.eures. U eft allé, à 
fept beijrea & demie avec mefdamies. les. prin- 
cdTes Frédérique ^ Lcoiife de Brunfwiçk 9 le$ 
4emoireUes de Knisbec , d^ VoU» &c , voir la 
chambre de Frédéric ; elle étoit petite , tapiflëe 
fa drap violet , chargé, d'ornemens noirs & a?- 
gent. Au fond ié trouvoit unq eftrade fur la^ 
queljje étqit placé Ifi cercueil au-deûbus du jpQXr 
trait du héros. Ce cercueU était richement gajr 
ni «a drap» d'argent: galqnné d*or. Vers la partie 
correfpondante à la tète , on voypit un cafque 
d'Qr,l'épée que Frédéric portoit , lebâtçn de 
commandement, le ruban de Paigle noir\ des 
éperç^ns d'or. Autour du^ceçcueil étoient huit 
tabourets , fur li&fquels on avoit placé huit car* 
xeaux d'or deftinés à porter; y. la couronne 
royale; 2^. la boule d'or , furmontée d'une 
croix; 3^. la boé.te-d'or, contenant le fce^u ;,4^. 
lehonnet élcâoçaliS^. le fccptre;. 6^. l'ordre 
de l'Aigle noir , Qti diamans & au.tres pierres 
préciçpfçs i 7^. Pépée: royale i 8^. la. main roy^r 



le. La bfiluftre étoît couTertc de rel^xtn Vîô^' 
lét.. Un iuftre Aiperbè pendôit au milieu , & 
aux deu* côté» s'élevoîent deux pyramides 
tronquées de marbre blanc veiné^e noir; c*é- 
teit du drap blanc marbré avec beaucoup do 
▼érité. Cette chambre m^ paru trop peu éclai- 
rée. 

' Sa Majefté a pafK enfuîte dans te fallon du 
dais , tendu de noir & orné areç-des plâquea^ 
^^argent du château de Berlin , puis dans la 
grande falle tendue de noir. Huit colonnes 
poiliches & noires avoient été ajoutées à cette 
inimenfe falle. Pour tout ornement il y avoît 
des guirlandes de branches de cyprès , £c en- 
core trop peu de lumières. 

Au bout d*une demi-heure leRoî'eft rentré 
dans fes appartemens ; à huit heures & demie 
les princes Henri , Ferdinand & le dùtg <ip 
Brunfwick font avenus voir les mêmes' ftlles » 
& n'y ont refté que cinq minutes. 

A neuf heures & un quart le Roi eft venu 
chez le prince Henri. £es régimens des gar- 
des fe font formés fou& leurs, fenêtres; on a 
apporté le dais ; c'étoit un fond de velours 
noir , entouré d*un drap d'or , garni d'une 
crépine ou frange. Sur le fond d'or étoîent dèa 
aigles noirs* Douze bâtons couverts dé ve- 
lours fupportoient le dais & étoîent ftirn^on- 
tés de douze aigles d'argent de la hauteur 
d'un pied , ce qui faifolt un bon eflfet. 

Après le dais eft venu le cprbillard , fort 
large, fort peu élevé, couvert de fatinbltoc, 
garni en frangés d'or , tiré par huit chevaux 
couverts de velours noir. 

Le corbillard , fuivi d'un çarofle coiipé de 
velours noir, furmonté d'une couronne noire, 
attelé de huit chevaux blancs , enharnachés 
de velours noîr> fur lequel on ayoît attaché 
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.^îe^* liftes noirs brodés en or; Iub, IWrée , les 
laquaiS; de chambre , les heydi|çs^ les cou- 
reurs , les piqueurs 9. les pages fuivoiect. 
^ . Les princeffes conduites par MM. de .Gortc 
,& de Bîschopfwerder ont été à Péglife. 
, ^ .dix heures pu s'eli mis en marche. Le 
lieu de PafTemblée étoit la grande falle aux 
.huit; cplonnes» On avoit pratiqué une rampe 
;dpuce qui alloit jufqu'â la porte , &r c'eft là 

Îue le corbillard eft: venu prendre le cercueil. 
iC chemin depuis, le château jufqu'â l'églilç 
étoit de planches & couvert de drap noir* Lfi 
.marche^ vraiment fuperbe , s'eft . faite avec 
Jb^aùcQpp d'ordre* Le$ troupes for moient deuj: 
haiesj. . : . • . 

On eft arrivé à Péglife illuminée en bougies 
^ enl^piçns^ 0n:a^déporé le cercueil fous 
une coupole foutehue de ûx 5:olonnes en marr 
bre blanc ; les orgues fe font fait entendre ^ 
& J3ieiit6t SLÇsè^ ju commencé la muJQque ; elle 
a duré une demie heure , & Von s'en eft re- 
tourné fans - défordre y mais no» pas procef- 
fioonellement. 

ÎDe retour au château on a trouvé les tables 

préparées ; à midi on a ferri ; à une heure & 

demie on s'eft levé. LeRoi^ le prince Henri* 

4e duc de Bn;nfwick:& les princeflès ont été 

à Sans-Sçuci. Voilà l'emploi du temps. 

N^lle compar^ifon pour la magnificence, le 
goût, la richefle, avec nos catafalques de l'é- 

Î;Ufe de Notre-Dame; mais pour le pays, poux 
e temps, on a fait tout ce qu'on pouvoitfaire- 
Beaucoup d'ordre depuis le commen<:ement 
jufqu^ la fin. La mufique médiocre, fanseâet^ 
Xans force , fans charme « mauvaife exécution, 
^as une Voix ^ excepté 'Concialini qui a i^al 
ahanté. 

Les tables: bien fervies^ abondance, choix; 
beaucoup de domeftiqu^s> bon ordre. 
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Cfaïqiie aide-de-tamp généf al faîfoit les hôH-- 
neurs d'ane table. Vin ofe France , du Rhin , 
de Hongrie à profufiofi. 

Le Roi allant à table > condulfoit le prince 
Henriv Sa Majeftë a falué avec nobleffe dans 
toutes les occalions. Sa ph^fiicmomie n^itoit ni 
férieufe ni trop gaie. 

Elle a témoigné foti contentement â M. de 
•Reck, qui lui a répondue c'eft M. le capitaine 
<}onthard qui a tout fait : je n'ai d'autre m^ 
rite que celui deiui avoir procuré tout ce dt>nt 
il a eu befoin. 

Le Roi avoit le grand uniforme de fes gardeSv 
laes princes étoient en bottes : celui de Coe^ 
then avoic des éperons de deuil , ce qui à été 
ïetoarqué. 

Le Roi ert allé feul & revenu feul avee le " 
duc de Brunfwick% 

Lettre XXIV. 

la Scpttmhrt ï78dL 

- Le Roi ipàrt demain i rîen n^eft ctonéé 4i l*or- 
dre defon voyage; il fera- de retour le viûgt- 
luit ^ & repartira le deux pour la Siléfle. J'atr- 
Tai tfèi-probablement à (bn retour une occa- 
fion natlHrelle de parier finances, & des moyens 
de remplacement. Il faut abfolument que d^îCi 
lit Panchaud combine aVec moi un bon plaa 
ide commerce dans nos fonds ^ bon pour nos 
finances , & Air-^tout bon poui; le Roi , qu*il 
s^agit d'allécher. Sentez Mmportance du Roi. 
Sischopf^'erder augmente en crédit &.s*ea 
-cache avec foin. Welner entour un 'peu fub- 
alterne , mais pourvu d'efprit , de maaege & 
de cofiûôiflTan'ces de l'intérieur i^ viïionnaire 
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ouafid il Pa MlvL pour plaire : guéri des vi« 
fions , depuis que le Roi veut tout au moins 
qu'on S'en cache; aftlf , appliqué , & fur- tout 
aflez obfcur pour qu'on puifle s'en fervir fan« 
jaloufie. Welnérparoît S'accréditer infiniment^ 
il a ce qu'il faut pour réuffir , & même dé- 
jouer tous les concurrens. (♦) 

Je vous répète que Boden n'eft pas à négli- 

fet pour les infmuations ; il eft Vain , & doit 
tre corruptible i car toujours foupçonné de 
la cupidité la plus infatiable & la plus vilr 
dans fes moyens, il a. perdu une place de huit 
mille écus a'Allemagne par la mort du Land- 
grave de Gaflel , & il eit , dit-on , aux expé- 
diens-, il eft avec le Roi en correfpondance » 
même aflez intime; ce qu'il répétera fouvenc 

S>rtera coup ; c'eft bien Phomme pour tuer 
ertzberg , qui au refte a eu du deflbu&fur 
la Hollande , %c malgré qui on pourroit bies^ 
rappeller Thulemeier. 

• Le prince Henri eft toujours bercé d^efpé^ 
rancés. : je ne dpute pas que le Duc deBru&s« 
wick ne l'ait enjôlé / Au refte , il eft exaôe- 
ment au point où il étoit ^ excepf é lé moiûs 
bien de Hertzberg. C^eft M. de Alwnslebea 
que le Roi deftine à la million de France: hom* 
me de grande naiflance^ de fens & de fageffe ^ 
dit<-on : il eft à Drefde ; je tâcherai de le voir 
avec foin; j'emporte des lettres pour lui. 

Perfonne n'eit content; militaire, civil, cour, 
minîftres , tous font la moue. Je crois qu'ils, 
s^attendoient à la pluie d'or; au refte , rien de. 
changé dans mçs pronoftics, qui fô réduifent. 
â ces deux mots : le commun des martyrs, fl 
tout eft tranquille , afin de pouvoir fe per^ 
foader que l'on gouverne; le duc de Brun^-^ 

(*) Il eft attjonrd'hal miatftrs sblblamtnt piincIpaU 



^ick,* s^ilyade Porage ou ûe$ circo&jftai^ 
des difficiles. 

Au nom des affaires & de Pamitié/noubliea 
pas un plan d'opérations de finanjce. On fou- 
tient Schulembourg , & j'ai lieu de. croire 
qu'il efl: fauve. J'influerois fur le travail des 
finances , que je neçhercherois point à le ver- 
ftr ; il nous ^vaudroit mieux qu'un autre , le 
feul baron de Knyphaufen çxcepté , & cel^i- 
ci ne fera jamais rien auffi long-temps que 
liertzberg fera quelque chofe. 
. Songez que vous avez un imbéciUe pour 
mîniftre en Bavière , qui devient uîie miffion 
importante à la mort de PElecteur, Si l'on 
compte me placer, & ii le faut bien fi l'on 
v^ut que je ferve, neferoit-on pas bien de me 
faire débuter ainfi ? 



Lettre XXV. 

i/i Drefde ^ i6 Septembre l^96^ 

«m ' ' 

; Je ne vous dirai encore rien de particijlier 
fur ce pays, comme vous pouve^s croire^* car 
que découvre-t-on en courant ? D'ailleurs je 
retrouve l'inconvénient de n'être point accxé- 
dite , & par conféquent de ne pouvoir avec 
décence parler affaires qu'en termes très-gé- 
i^raux & très-amphigouriques. :, 

Le miniftre des affaires étrangères Stuter^ 
Ijeim, chez qui j'ai dîné, eft, dit-on, un. 
puits de fecret, & fes fous-ordres font , par 
conféquent, très^réfervés. Au refte les minif- 
très vont ici au rapport plutôt qu'ils ne tra- 
vaillent.. Aller au nfoon eft le mot confacré. 
Mais j'ai fi bien vu rous Frédéric II, que le 
Roi qui gouvernoit le plus pâf.lui*mâme, étoit 

encore 
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encore aflez peu le maître , & infiniment trom- 
pé, que je fais à quoi m'en tenir lur casdiffams 
de cour. 

J'ai vu Mv d'Alvensleben ; s*il vz enfrance, 
je ne croîs pas qu'il y vive long-temps; c'eft 
un homme ufé, qui ne fefoutient que par fon 
extrême fobriété & fa féqueftration prefqueab* 
folue de la fociété. Il a une affea grande con-^ 
Holflance de l'Allemagne { il pafle pour un 
homme fage & meïuré^ réuffit où il fe montre, 
& donne nonne opinion de fon caraétere mth- 
Tal% Cependant il n'eft pas fans rufe ^ & peut- 
être Voudroit-il être fin. Au refte il n'cit pois 
précifément tourné pour la France, mais ceft 
Îb fruit du terroir , & fous tout autre tafïpôrt 
îl eft en premiers ligne* Il me fembie qu'il 
doit vous agréer. 

• Jt tâcherai de me mettre au courant du pays; 
mais encore une fois , auffi long-temps que je 
n'aurai point de caraftere ^ & qu^on me tien- 
dra fi mal inftrult de chez vous, je ferai beau- 
coup plus propre à ramaÉfer des notions litté- 
' ïaires & écrites , qu'à aucune autre chofc ; gr 
ie monde ne s'écrit pas. Et, par exemple, vou« 
ne trouverez dans aiicun livre quW miniftr© 
principal ait confié fon fils aine voyageant , 
à un fat fubalterne tomme G.^.. , & à un che- 
valier du V..., qui ne profère pas un mot fans 
dire une abfurdité / encote s'il n'en difoit pas 
de dangereufes Tmais pourquoi répandre qu'il a 
•attendue Hambourg cinq femaines pour avoir* 
une permiffion de mener Iç vicomte de Ver- 
gennes à Berlin , vu Pavénement du nouveau 
K-oi , & qu'on la lui a refufée ? A-t-il peur 
qu'à Berlin oiifoit infenfible à l'afieftation d'»* 
voir -évité cette cour ? Je ne finirois pas , fi je 
vous citois fçs balourdlfcs ^ dont la moindre 
efl du dernier ridicule • . . . Jb;n vérité , fi jedoifl 



C 98 ) ^ 

eotnnieficerpar être bas-officiér en diplomatie, 
je vaudrois autant à Hambourg , où , indé- 
pendamment des grands rapports du commer- 
, cedu Nord , que nous ne connoîffons point, 
& fur-tout auquel nous ne participons poiQt 
*afle« , on devroit 5 puifqu'on veut y avoir un 
• miniftre, placer un bon vedette , au lieu d'un 
' homme à qui l'on ne peut rien défîrer de pMs 
. favorable que d'être fourd & muet. 

Les vaftes relations des grands entrepôts àe 
commerceront telles , que ces poftes ne font 
jamais iadiflférens. Que ne donne-t-on à M. dm 
V... une placé d'argent fans aôaires ? 

lettkb xxvr. 

Dresde y du ^^ Septembre iq96. 

Il y a ppu d'homn^es ici , & cependant la 
machine eil paffablement montée ; on ne fati- 
xcit mieux prouver qu'il faut plutôt de Pot- 
dre & de la fuite pour bien gouverner , qiie 
degrafids talens. 

On doit regarder comme un bruit populaire 

• l'extrême crédit de M. Marcolini ; c'eft un 

• favori fans afcendant C comme fans mérite) du 
moins dans le Cabinet ; fon influence ne paffe 
pas la Cour. Il eft en Italie en ce moment ,& 
tout fuit l'ordre accoutumé. Probablement 

• quelques grâces dont il difpofe , & que l'ei- 
trême dévotion de i'Ele<9:eur dirige plutôt 
vers les cattioliques que vers les luthériens , 

' font la vraie caufe de ces murmures, aflez ac- 
crédités cependant pour que PEmptreur ait 
fait unelourde école. Il a envoyé ici le plus 

• imbécîlle des miniftres , un certain Irlandois 
Okelly, parce que Marcolini a époufé fa nièce. 

^ H croyoit ainfi tout dominer ;• le piège étoit 
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C ^olBer ^ qu^on n'a pas même eu befoin de 
l'éventer. 

Les vrais minîftres influens fout MM. de 
Stuterheim & de Giidfchmidt. Le premier eft 
presque caduc ; d'ailleurs fage , meibré ^ fa- 
chant ignorer ce qu'il ignore , s'éclaircir, con- 
fulter , s'informer; mais encore une fois c'eft 
un homme prôs deù 6n. Le fècondne fe mon* 
tre point. Qnalîure qu'il eft homme du plus 
grand mérite ; qu'il a des conndiflances inâ*- 
nies ; qu'il ne lui échappe pas une brochure 
en quelque lançue de l'Europe que ce Toit ; 
qu'il a la judiciaire nette, l'efpritvif &pré- 
fent , l'humeur xoiïimunicative , très-compa- 
tible avec la difcrétion d'autant plus fûrechez 
lui , qu'il en a la piété, & non la fuperftition. 
Il eft le premier dans la confiance de l'Elec- 
teur, C'eft au refte un honime de foixante 
ans, trés-maladif. 

Il faut compter encore parmi les miniftres^ 
tin M. de Worm , homme très-inftruit , qui a 
quelques principes d'économie politique, des 
c;pnnoiirahces peu communes fur, les rapports 
généraux du commerce; del'aûinté , du tra- 
yair, & de l'efprJt à bonne dofe , mais rare- 
ment jufte, dit-on. Son caraétere moral eft. 
entaché. On l'accufe de n'être pas pur du côté 
de l'argent. Il n'en eft pas moins vrai qu'il fert 
bien dans intérieur. Il m'a paru fin & corn- 
municatif y perfiffleur& rufé , malin & Vnar-. 
quois, mais propre aux affaires de; quelque 
pays que ce puiÇe être- 

De tous les miniftres étrangers, celui de 
Suéde , M, de Saftzing , m^â femblé le feul au 
deftiis du médiocre , ou. plutôt qui ne foit pas 
au-deflbus. J'excepte le chargé d'affaires d'An- 
gleterre , qui paffe pour un.homme habile, & 
que je nfai eu aucune o-ccafionxîaturelle de four 



( ICO ) 

Aét. Il eft ouvert & accort jufqu^â l'affeftatîon^ 
▼u fon caraftere d'Anglois. Le refte, fi ce 
D'eft Alvenslebeu , ne vaut pas l'honneur 
d-'être nommé. 

L'Eleâeur eft un homme à part dansle com- 
mun des princes. Il paroît pourtant avoir quel- 
que chofe du Roi d^Angleterre ; fon efprit de 
fuite qui eft complet., participant un peu de 
Topiniâtreté. J'ai peu caufé avec lui , vu le 
pêlc-miU du dîner, qui eft d'étiquette à la uble 
des Eleâeurs , & en conféquence duquel j'ai 
mis de l'attention & du foin à faire que M. de 
Ver^ennes fe trouvât près de lui. Il parle net- 
tement & avec précifion , mais d'un faufiet 
iiigre & caiTant. Son coftume &fa phyfionomie 
femblent indiquer unfjaloufie dévote & pate- 
line , mais aâive & implacable. La très-mau- 
vaife éducation de l'Eleétrice , fes tons bru- 
yans , fbn laljfer aller , occupent beaucoup ce 
prince & à fon défavantage; car , outre que 
ce genre de vigilance eft toujours empreint 
d'une nuance de ridicule, fa figure rôche^ en- 
laidie encore par un\tic nerval dans les yeux, 
devient alors hideufe & inquiétante. 

Tel & fi peu gracieux que le voilà , c'eû un 
jwince digne à beaucoup d'égards d'eftime & 
de refped. Depuis 1763 , fa volonté de bien 
faire , fa prodigieufe économie , fon infati- 
gable travail , fes privations fans nombre , fa 
perfévérance ^ fon affiduiténe fe font pas dé- 
menties uninftant. lia payé toutes les dettes 
des Eleâeurs ; il avance la liquidation de cel- 
les dé' l'état ; il fuit fes plans avec une infle- 
xible exactitude. Lent» mais non pas irréfo- 
lu; difficile au travail » mais incelligent ; peu 
fécond en premiers apperçus, mais doué d'ap- 
titude à la méditation » il n'a de foiblefie que 
Udévotiguy encore Àe lui fait-rellç point outr«- 
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'>a!fcr fes droits , ni négliger fes de^oifs. tTft - 
^pas au-delà il feroît bigot; en deçà il île feroit 
pa5 dévot. Il eft fort douteux que fon confef- 
feur Herz ait le moindre crédit ^ fi ce n'eft^ 
pour diftribuer quelques places de valets/ 
X'Eleéteur foutient fes ferviteurs avec une ra- 
■re fermeté envers & contre tous ; en un mot^ 
ce pays étoit perdu fans lui , & s'il a le bon- 
heur de voir durer la paix, ille rendra très- 
floriflaût; la population augmente à vue d'oeil. 
L'excédent annuel desnaiflances fur les mort» 
eft de . vingt mille dans une population, 
de moins de deux- millions. Le commerce, qui 
•pourroît être mieux, n'eft point ilial. Le mi- 
'litaire finge celui de Prufle, & il a fur lui l'a- * 
vantâge d'être purement national, mais à dire 
Trai , du canton le moins militaire de l'Aile* 
magne. Le crédit eft bon & môme grand. Le 
papier de l'état eft au pair , ou à peu près. 
L'intérêt de l'argent eft à quatre pour cent. 
Le cabinet de Drefde eft le feul de l'Europe 
qui ait adopté les vrais principes fur les mon- 
noies. L'agriculture eft refpedéepaflablemenr. 
Les manufaélures y font libres ; les droits de» 
états fontîntatfts ; ia jufticeeft impartialement 
adminiftrée. En un mot, & tout confidéré , 
la Saxe eft le pays le plus, heureux de l'Alle- 
znagné. Cela eft bien remarquable; cela eft ad- 
mirable après les terribles fléaux qui ont fuc- 
ceffivement, 8c quelquefois tousenfembk, d6- 
folé ce beau pays i\ mal fitué,^ 

On eft periuadé ici que nous animoîiS le' 
Turc : on l^ft que les deux c*ours Impériales 
font en froideur : on Peft que la Ruffie man- 
que 'd'argent , d'hommes & de chevaux; & 
franchement fon opération de banque eft une 
triftc opération. On croit que nous tâcherons, 
s'il le faut abfolument^ (repérer une dir:5r- 

. G3 
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(ton en Allemagne, f^ns nous en mêler , faitf 
à venir enfin au fecours de celui qui fe trou* 
veroit trop en danger ; car on n^magine pas 
que nous voulions que l^Allemagne foit à un 
leui ni même à deux; & quant à la Turquie 
Européenne , on penfe que notre intérêt , fe 
léuniflant avec celui de l'Angleterre, elle 
fera fauvée de manière ou d'autre. 

pai vérifié que PEleiSteur de Bavière n'a- 
voit point eu une attaque propremciit dite; 
il a tout Amplement changé de maîtreflTe : lors- 
que cela lui arrive , il force fon régime véné- 
Tien , & il en réfulte des accidens de nerfs qui 
areflemblent à des faufles attaques, &qui le 
conduiront un de ces jours à la paralyfie.On 
ne compte point fur fa vie. 

X<es hodilités du Stathouder ont fait ici 
beaucoup defenfetion à fon défavantage ; & 
moi je ne penfe pas qu'elles foient aura dé- 
faftreufes pour lui qu'on parott le croire. Si 
nous compromettons province à province, 
nous perdrons de nos avantages; & l'on a 
beau dire que le Stathouder ordonne en Guel- 
dre au Stathouder , il y a là beaucoup de n(>- 
bleflfe qui forme une opinion publique. 

Je vous envoie le tableau militaire de l'é- 
^leétorat de Saxe, qui n'eft point un (fecret ; 
mais j'y joindrai le courrier prochain celui 
des magafins , que je me fuis procuré par une 
circonftance finguliere , qu'il eft inutile de 
détailler ici. Je remarquerai feulement que la 
coutume où eft l'Eledeur de fe fervir pendant 
plufieurs années dans fes bureaux, de furnu- 
méraires fans appointemens , doit donner Heu 
à des découvertes , quelque bien gardé que 
fait ici le fecret. . ' 

Je remettrai à M. de V. *^ , qui retourne 
à i^aris, toutes^ le^. minutes de mes clùilres^ 
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bîeo. 8t daement cachetées à votre adfeflè. 

Il ne compte point revenir ici, & il efpere 
l'ambaffade de Suéde. 

Les mouvemens qui vontfe faire dans les 
diplomaties jpar le yuide deM.d'Adhémar , ne 
pourroient-ils pas me ménager quelque choie 
de plus agréable & de moins précaire qu'une 
commifijon non avouée, naturellement finie 
avec la vie d'un miniftre qui court à la mort? 
J'efpere que votre amitié ne s'endormira pas. 
F;canchement on pourroit faire plus mal. 
Si vous vous donnez la peine de relire mes , 
dépêches , aûuellement que les voilà non chif- 
frées & corredtes , & que vous combiniez en 
tnême temps les difficultés de tout genre que 
j'ai à vaincre , & le pe\i de moyens que me 
donne ma pofition nébuleufe , vous ne ferez 
pas mécontent de ma correfpgndance. Et par 
exenlple depuis que Selle a fait paroître l'hiC- 
toire de la maladie du Roi , j'ai la fatisfac- 
tion de voir que je vous ai parfaitement inf- 
truit* Il eft vrai que fous le teu Roi , à la fin 
d'un fi long règne 5. on fa voit à qui s'adrefler, 
& que maintenant il faut découvrir quelles fe- 
ront les nouvelles portes, auxquelles il faudra 
frapper. Mais je crois avoir paflablement peint 
les hommes Saits chofes. Eh 1 que ne pourrois- 
je pas en ce genre; que ne découvrirois-je pas 
fij'étois accrédité ? •. . , 
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LETTRE XXVIL 

/ , Drefde > ai Septembre l^S6. 

J^ vous ai entretenu plufieurs fois • & no- 
tamment dans mes numéros XI & XIa ^.de co: 



Boden. Je ne puis que m'en référer à ces mê- 
mes fignabemena; & détails. 

Quant dU nommé Dufour , dont le rrai nom. 
cil Chauvîer, 15c qui a été garçon perruquier 
en France ^ fi je l'avois cru important , je 
TOUS en aurois parlé plutôt , & même à fond v 
Car c'efc une dçs voies détournées que m'a voit 
indiquées le prince Henri. Certainement il 
avoit du crédit fur lePrince de Prufle : ce cré- 
dit tenoit, I?. à la perfécution du feu Roi» 
qui l'avoit chafl^ ; de forte que, pour le faire 
revenir, il a fallu lui donner le nom de Du- 
• four , qui eft celui d'une famille de la Colo- 
nie Françoife ; a®, à l'ennui ; il dînoit fouvent 
en tête-à-tête avec le Prince ; & même il eft 
arrivé dans les derniers tems à l'ennuyé pré- 
^iptif , de liii dire très-féchement : tais-toi. 
J-Hifour étoît un de ceux avec qui je devais 
me lier, fi^ le Ro"! eût vécu encore quelque 
temps ; fe je le comptois au nombre des objets 
de la courfô que je projettois à Potsdam. Mais 
outre que la mort étant furvenue brufque- 
ïiicflt, il y auroit eu mauvaife grâce à fe tour- 
ner fubitement de fon côté , les influeûces fu- 
balternes Giit tout-à-fait difparu dans ce» pre- 
miers temps. L.e nommé Chapuis, homme qui 
n'eft pas fans tiprit & fans adreffe , né dans 
la Suiffe Françoife , gouverneur du fils natu- 
rel d^^ Roi , & le bien-aimé de Madame Rietz ; 
ce Chipuis qui paroiflbit intéreffant â connpî- 
tre fous pluûeurs rapports , & duquel, en cou-., 
féquence je me fuis approché fous des prétex* 
tes purement littéraires ; ce Chapuis n^a lui'» 
môme aucun point de contaft en ce moment* 
Courir après ces gens^là , dans cette occur- 
rence , ce feroit fe rendre fufpedfans utilité. 
Je vous avois dit , au retour de Rheinsberg , 
iiumérg XI: „ J'ai reçu une foule de commu- 
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V; lîkatîciBs qui fe développeront à fur & I 
,*, mefure du befoin. „ lAvéncment au trône 
a reculé ce moment. Ce n'çft qu'au fein de 
Phi ver & du carnaval qu'on pourra frapper à 
ces portes dérobées avec utilité & fans danger. 

En général , ce font là plutôt des refforts 
d'efpionnage que des moyens d'influer. Ces 
gens-là ne pourront jamais rien fur lefyftême, 
extérieur politique , ou la Puiflance pruP- 
fienne efl finie. Il ne faut pas calculer ce pays- 
ci d'après le nôtre ; il ne s'y trouve pas la 
même marchie , ni pour les fottifes , ni pour 
leurs compenfations ; & comme en général 
l'iiomme eft à un certain point ce qu'il a be- 
foin d'être, le Roi de PruUe fera fage dans fa 
politique extérieure. 

Tout ceci ne m'empêche pas de penfer qu'il 
ne faille extrêmement furveiller une coalitioÈt 
de la Prufle & de l'Autriche ; car ce fyftême 
auflî peutfe défendre; il eft même le puis hâ- 
tif & le plus brillant , & le prince Henri n^en 
feroit peut-être pas fi éloigné qu'il le croit* 
lui-même à la moindre lueur d'el^érance. 
Mais je ne vois pas jufqu'ici le pUis léger pré-^ 
texte à Ibupçon; cependant je fonderai de 
près , à mon iretour à Berlin , ce qui a pu y 
donner lieu. On peut bien croire que je ne 
m'endormirai pas fur cet objet , moi qui , de-t 
puis quatre an^, ai publié dans un livre im-* 
primé mea craintes de ce genre , & qui n*al 
commencé l'envoi des tables llatiftiques par 
l'Autriche, que pour vous donner à confidé- 
rer attentivement l'immenfe bafe de puiflance 
que poflede l'Empereur, dont je ne fauroisi 
jamais regarder l'alliance avec nous que com- 
me le chef-d'œuvre de l'habileté de M. de 
Kaunitz , & le type de notre légèreté indélé- 
bile. Au relie , on s'exagère, ailleurs peuc-ôtre 



là pfiiflanoe de l'Empereur autut que &op$. 
la. diminuons ; mais cela même eft une rai- . 
fon qui pourroit porter à préférer au péril- 
leux honneur d'être le champion de la liber- 
té germanique , le profit façilie & décevant 
d'en partager les dépouilles: & wilà pourquoi 
voir venir me paroît moins de diifon qu'il ne 
l'a été ; car il eh probable que le Koi de 
Pruffe une fois engagé ne fe dévoyeroit pas ; 
fa probité perfonnelle & fa haine pour PEm- 
pefeur^ jointes à l'antipathie des deux na* 
tions , & à l'opinion univerfelle , qui fait re- 
garder le chef de l'Empire comme un Prince 
fans foi , paroifTent du moins le garantir. 

; Certainement votre idée de Brunswick eft 
lumineufe ^ & je n'épargnerai rien au monde 
pour la faire réuffir. Mais l'homme eft bien 
circonfpeét , Hertzberg bien véhément , & la . 
crife bien urgente. 

J'ai caufé avec plufteurs Anglois qui revien- 
nent des revues de l'Empereur; il s'y eft mon- 
tré très -affable & très-parieur, & il a fur- 
tout diftiogué un officier François ^ qui a fait 
lor voyage à cheval pour ne pas laifler éclWp- 
per fur fa route une feule pofition militaire. 
En général les troupes Autrichiennes manœu- 
vrent bien par compagnie , pafiablement mê- 
me par régiment ; mais » lorlqu'elles font raC- 
femblées, elles ont une infériorité prodigieur 
fe fur l'armée Pruffienne : on eft unanime fur 
ce point. Elles n'ont pas fu garder leurs dif- 
tanees , pas même en défilant devant l'Ëmpe- 
xeur. Ce premier pivot de toutçtackiqueleur 
eft étranger, tandis que les Pruffiens ont telle* 
ment Phabitude & la religion d'obferver leura* 
diftances, qu'il eft inoui dç les y voir man- 
quer. On attribue l'infériorité de l'armée Au- 
tiâchienne fur la Pruffiepne , j«« à ce qu'il y a .* 
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dans ibn armée trop peu d'officiers & de b^- 
officiers en comparaifon du nombre des folr 
dats; a^. à ce que, par une économie tout-à- 
fait anti-militaire, l'Empereur, dont les con> 
agnies font â deux cents factionnaires , gar^- 
e à peine cinquante ou foixante hommes 
fous les armes, & renvoie les autres che^ 
eux , même malgré eux ; de forte que les troi$ 
quarts ne font jamais exercés ; 3^. à ce quô 
les troupes font dlfperfées , morcelées par très? 
petits détachemens, & ne manœuvrent jamaif 
enfemble que dans ies camps , où fe font mêr 
me les exercices de détail ; 4^. à la très-in- 
férieure efpece des officiers. Les capitainei 
font l'ame de parmée PrulDenne ; ils font la 
partie honteufe de l'armée Autrichienne, &c. 
En général l'on prétend que le fort d'une 
guerre entre les deux nations , à généraux feu- 
lement égaux, eft peu problématique , & doit 
prefque certainement être favorable aux Prtift 
liens dans la première campagne : or l'égalité 
de généraux n'exifte pas. Laudhon , quoiqufi 
vigoureux encore , ne peut pas durer long- 
temps ; & d'ailleurs il a fouvent dit qu'il ne^ 
commanderoit jamais une armée qu'à quatre 
cents milles de l'Empereur. Lafcl , qui a tou^ 
te la confiance de ce prince^ & qui s'eft ren- 
du , dit-on , finguliérement nécefi'aire par Ir 
complication .de la machine militaire , eft d'u-: 
ne habileté douteufe. Perfonne dans cette ar-f 
mée ne peut lutter contre le duc de Bruns<^ 
Tvick, pas même 'contre Kalkreuth ou Mol- 
lendorf. 

Des gens revenus afiez rapidement de la* 
Ruifie , ajGTurent que l'Impératrice eft bien » & 
que Ermenow l'a confolée de fes longues dou-.* 
leurs fur la mort de Lanskoi. On dit auffi qw . 
Bedborotko gagne du terrçin.fur PQtçmkiû^> 
& je fais plus qu'en douter. 
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Je ne érc^L pas à la facilité de devîher le« 
chiffres k îà cinquième dépêche; je Çenfe qu'ea 
général iJ:- font plutôt furprîs que devinés. La 
voie par IsnueDe ils le font communément , eft 
la coron cnication officielle des pièces qu'une 
cour fa?, nafler à une autre , & que le miniftre 
a quelquefois la maNadreflfe d'envoyer fous 
Ton cbîftre ordinaire à jour connu. Je n'ai pas 
à craindre cet écueiLEn général cependant il 
faudrcit avoir beaucoup de chiffres , & je vous 
prJe de ne pas négliger i'occadon de m'en en- 
voyer de nouveaux & de plus complets. 



LETrB.E XXVIIL 

I/resde , 24 Septembre 1785. " 

Votre lettre du 4 feptembre que , par mé- 
garde , vos fecrétaires ont datée du 4 août , eft 
venue m& chercher ici aflez tard , & je me hâte 
de répondre, (ans renfeignemens écrits ,& feu- 
lement de mémoire , dans la feuille ci-jointe , 
aux points principaux. Au refte , j'y avois ré- 
pondu d'avance ^ & je ne crois avoir rien laiffé 
échapper , du moins de ce qui étoit à ma por- 
tée ; & je ne fuis pas à me repentir d'avoir 
trop facrifié aux égards & aux- probabilités , 
lors de la mort du Roi. J'aurois eu , fi j'cuffe 
fuivi. mon plan , pavance de quatre jours fur 
tous^ les courriers diplomatiques; mais je vous 
le demande , la conduite de notre légation a-t- 
elle été fufceptible d'être devinée ? Il en eft 
des détails de la mort 9 comme de la nouvelle ; 
je n'ai pas pu croire que , n'étant plus un fe- 
cret & devenant fi faciles à fcruter & à décri- 
re , on vous en laiffât chommer. Je l'ai pénfé 
d.'autant moins que certains miniftres, & en 
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vérité la plupart ,Tne paroilTent f snibartaflî?* 
de la rédaction de leurs dépêches . que je n© 
les aurois pas foupçonnés de dédaifiner la be- 
fogne aifée; content d'ailleurs de vous avoir 
inftruit , grâce à'd^s circonflances ûc «reurds ^ 
de la marche de la maladie , comme, peu de 
cabinets l'ont été , j'ai méprifé les détails <^e- 
venus publics ; mais il y en avoic d'aflez pi* 
quans , fur les deux derniers jours du Roi , 
dont on pouvoît f« faire fête à bon marché , 
& qui ne feuroient êtie dépourvus de tout in-* 
térét., môme après. la mort, lorfqu'il s'agic 
ë'un mortel auffi extraordinaire au phyfiqï\<G 
& au moral. 

Sa maladie , qui Jiuroit tué dix hommes , n l 
duré onze mois , fans interruption & prefque j 
fans relâche , depuis le premier accès d'?.po- *, 
plexie afphyxique ^ d-'où il revint par de l'émé- • 
tique , & en proférant avec \in gefte impé-* 
lieux y pour premiers fons , ces deux mots c- j 
Taisez-vous. La nature tâcha de fauver cette ! 
compofition rare à quatre teprifes différentes ; 
deux fois par des diarrhées , deux autres foi» 
par des éruptions à la peau; de forte que le» 
adorateurs d'un* Dieu peuvent dire que le 
Créateur même a brifé cette forme , & que hi 
nature n'a abandonné l'un de fes plus beaux: 
ouvrage;s qu'après la totale deftruétion des. or-_ 
ganes épuifés par page , la contention Conti- 
nuelle d'ame & d^efprit-, pendant quarante- f 
fix années , les fatigues, les agitations de tout ? 
genre , qui fignalerent ce règne de féerie , &: 
la maladie la plus terraflante. 

Cet homme eft mort le 17 août, à deux heu- 
res & vingt minutes du matin; & le 15 , où il 
fommeilla contre foh habitude conftante juf- 
qu'à gnze* heures , il avoit fait encore fon tra- 
Tail de cabtfiet ^ au qiilieu d'u^e txès graudo 
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Ibîblefie, màisftns manquer d'attention, & mê- 
isie avec une préfence d'el]prit & une conciHon 
rares pour tout autre Prince peut-être en iriôi- 
xst fanté : auffi , lorfque , le 16 , le Roi régnant 
anyoya à Selle l'ordre de ie rendre à Fotsdam 
te plutôt poffible , parce que le Roi avoit perdu 
eonnoiflance , prefque depuis le midi du jour* 
d'auparavant > & qu'il étoit dans un fammeîl 
léthargique ; ce médecin arrivant à trois heu^ 
ses , & trouvant à Frédéric II du feu dan» les 
veux ^ de la fenfibilité dans les organes, & de 
la eonnoiflance au point que , n'étant pas ap- 
pelle par lui ,- il n'ofa pas fe montrer ; jugea, 
qu'il étoit fans reflburce, moins à l'odeur ca* 
davéreufe qu^exhaloit fa plaie, qu'à ce que , 
pour la première fols, pendant tout le cours 
de fon règne , il ne fe rappella point de nV 
voir pas expédié les affaires du cabinet; & 
e*étoit bien conclure : Qe n'eft qu'en mourant 
qu'il pouvoit oublier fon métier...... Les deux 

tiers.de Berlin s'évçrtuent aujourd'hui k prou- 
ver que Frédéric II fut un homme ordinaire j 
te prefque au deflbus des autres. Oh ! li fes 
grands yeux , qui portoient au gré de fon ame 
héroïque la féduction ou la terreur , fb ton- 
vroient un inftant, auroient-ils le courage de 
mourir de honte , ces adulateurs imbécilles ? 



LETTR.B XXix, 

- . Drefdtj 26 Septembre if^Sx 

^ En caufantavec un homme inftruît qui re- 
vient de Ruffie, j'ai appris un fait qui m'étoit 
toutnà-fait inconnu , que M. de Vergennes fait 
fans dpute , mais qu'à tout événement il ne 
m'a pas paru inut^çî de configugr içi^ «c .d';iu- 
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tant moins qu'on pexife plus que jamais à 7 
donner fuite. 

• Lorfque Ay dcr Aly s'avariçant jufqu'au delà 

tie rOrixa^étoit au plus haut point de fesfuc-. 

ces y les habitâns du Nord du Bengale, dér^^n* 

gés dans leurs habitudes de commerce par le 

conflit des Anglois & de leurs ennemis , ont 

•porté letrr fer jufques fur les frontières de* la 

Sibérïe pour l'y vendre. Ce fait extraordinaire 

a. été l'occafion d'une entreprife remarquable 

au*a tenté la Ruffie en 1783. Elle envoyti 

a'Aftracan une flotte pour s^émparer d'Aftr»- 

'bat , afin de former un établiilement fur la 

côte feptentrionale de la mer Cafpienne > & 

de> pénétrer auffi dans ^intérieur des Indea. 

Cette entreprilfe a échoué ; mais elle n'eft pas 

abandonnée , & fî peu, que l'on voit en ce 

écornent i Petersbourg un plan en relief des 

t^uvrages dont on veut fortifier Aftràbat. 

De tous les projets gigatitedjues de la&uffict 
4:elui-cieft peut-être le moins déraifonnable , 
puifquc la nature des chofes le lui a indiqué > 
& quMI y a déjà une navigation intérieure 
complettesiett établie depuis Aftracan par le 
Volga & la Mita , le lac Jemen , le Wologda^ 
le canal de Ladoga & la Newa jufqu'à Pcter^ 
-bourg. Si jamais ce plan étoit fliivi avec fucr 
ces & aâivité, il faudroit une de. ces de^ 
chofes , ou que l'Angleterre fongeàt férieufe>- 
ment à une coalition avec nous contre le fyf- 
téme du Nord , ou qu'elle nous laiffât prendre 
toutes fortes d'avantages fur elle à Peters** 
bourg ; car on y auroit alors des intérêts 
tout-à-fàit contraires aux fiens , & il pourroit 
S'y former de terribles orages contre fa puif- 
lance aux Indes. 

Que de révolutions & de chocs d'bommea, 
& de choibs QccaQonnera le développeQient 
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€lei5 deftinées de cet Empire ,• qui afleîVit. ft 
domine fiicceflivement tout ce qui l'entpur* 
& Pavoifrne! A la vétité, foD> influeace fuf 
chaque point paroît devoir être en raifon itt^ 
verfe de leur multiplicité* Mais combi^p le 
nombre de ces points de contaâ ne s^^ugmen- 
te-t-il pas pour l'Europe ; & fans fe Jiâter de 
deviner le fort de la Turquie européenne pour 
fe les exagérer, fi la Ruffic prend l'Ukraine 
polonoife, comme la manière dont elle arme 
la mer noire & difpofe fon commerce ^ paroît 
en indiquer clairement le defTein imminent > 
combien ne fe multiplieront-ik ,pas encore ? 
Quelle tête a. donc l'Empereur, s'il eft impoP- 
fible de lui démontrer qu'il lui vaut mieux & 
des Turcs & des J?olonois pour voifins, que 
cette étrange nation , propre à tout , fufcep- 
tible de tout, qui produit les meilleurs foldats 
de l'univers , & les hommes les plus m.aUéj^ 
ï^les qui habitent ce globe! 
f L^$ différentes notions que j'ai acquifes ici, 
x>û J'ai fait une moiflbn atfez abondante ^ feront 
i^objet d'un mémoire particulier; elles ne font 
^as aflez prefTées , & fout trop nômbreufes 
{)our entrer dans des dépêches. Mait^ je n'ai 
pas pu réfifter à une tentation aâez chère t 
que voici- L'Eleûeur fait fair^ par fes ingé** 
nieurs la topographie de^laSaXe; il en exifte 
déjà vingt-quatre cartes ; elles font tenues foua 
le plus grand fecret,& cependant, mo^yennant 
quelque^ louis par carte , je puis les faire cal*- 
quer «^copier. Il m'eft bien venu dans l'efprit 
que, puifque je le puis,, M. de V*** l'a fait. 
Mais.comme on fait rarement tout ce qu'on 
peuiç,& même tout, ce qu'on doit, il eft très- 
poffible qu^il n'en foit rien, & alors j'auroi$ 
perdu une ocùafion unique que je ne retrou- 
'xai.plus. Jt^ conféquence je me fuis décidé » 

dans 
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ttaiis i'rfpoir que l'intention du moips m<> 

■ftrvira d'apologie ,. & que l'on voudra bien 

^penfcr que, ne faifant pas un fol de faulîe 

dépenfe qui n'ait trait à la meilleure exécu* 

.tien de ce dont on m'a chargé , on peut mè 

palier des excédens. • . • 

L'Eleôeur de Bavière continue, à n'être 

point maL Sa . nouvelle maîtreffe paroît ne 

devoir être qu'une fahtaifîe éphémère , & lu 

. faveur retourne déjà à l'ancienne maîtreÇe 

JMadame de Torring Seefeld , née Minuzzi. 



* ■ ■ >■ 



L E T T R B XXX. 

' • • • 

Tous aurez fu, fana. doute, p^r le courrier 
du mardi , ce qui s'eft paffé lundi à la première 
cour de la Reine ; mais , comme je crois de- 
voir quelques réflexions à ce fujet, je com- 
mencerai par les détails exafts.. 

La princeffe Frédérique de Prufle. qui croyoit 
que , félon Pufage très-fenfé-du pays, la Rei- 
ne joueroitavec des .nationaux^ & non avec 
roiniftres étrangers î avoit arrangé M.: d'Eft** 
pour fa table (ceft elle qui diftribuoit les par- 
ties ). Elle a demandé à l{i Reine qui elle nom- 
moit pour la fienne» La Reine a pommé le 
prince Reuss, miniftre de l'Empereur, & le 
prince de Cœthen ; mais cette manière d'élé- 
phant imbécille-, ayant, après quelques fe- 
condei , déclaré qu'il ne favoit aucun jeu , I,a 
Reine luua fubilitué M. de Romanjow , ' mi- 
niftre dç^uffie. La princeffe Frédérique, très- 
fur prife , n'a pas ofé, où n'a pas wi>lîi fair« 
' de. repréffeÇLtatrons , &.' la partie de. la. Reiqe 

arrangée , ^ M. d'JÊft"^* » refufé très-pQfitiY«- 
. H 
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jnect, tfès-énergiqnement,>& en ipots forte- 
ment prononcés > celle de la Princefle , difant 
que tres-pofitivement il ne joueroit pas ce 
jour-ls. llj s^eft retiré auffitôt. 

Tout le monde blâme la Reine, & M. d'Eft**. 
La première a -fait une balourdife fans exem- 
ple ^ le fécond , dit-on à Berlin, ne devoit pas 
lefultr la fille du Roi. Ce jugement eft févere 
peut-être. J'avoue cependant que je n'aurois 
pas refufé, parce qu'il ne faut , ce me femble, 
montrer l'infulte , que lorfqu'on veut fe tenir 
pour infulté ; or il y auroit bien de la légé- 
leté à prendre auifi ferieufement une gaucne- 
Tie de la Priïîcefle la plus gauche qu'il y ait en 
Europe. D'ailleurs M. d'Eft** n'avoit , â la ri- 
gueur ,. pas ' plus à fe plaindre que tous les 
minîftres royaux, puifqu-'il n'y a point de 
préféance entre miniftres. Et peut-être fe- 
Toit-il imprudent de vouloir l'établir; car 
ce feroit affurément mettre tout au moins en 
queftion ce que la tradition , la tolérance uni- 
vçrfelle nous accordent ; auffi , poujr le dire 
«n paflant, Milord Dalrymple , dès qu'il a fu 

Îue M. d'Eft** s-'étoii plaint chez le comte 
inck , a-t-il été déclarer qu'il ne demandoit 
le pas fur perfonne ; mais qu'il ne fouffriroit 
pas que perfonne voulût le prendre fur lui. 
J'auToisMonc accepté la carte de la Princefle , 
en diftnt très-haut, & montrant la table de 
la Reine : je vois que nousfommes ici pélc-mêle ,(S? 
certainement le fort ne pouvait mieux me fervir ( il 
y a prétexte pour appeller la Princefle jolie > 
Si j'avois cru devoir davantage à nion Souve- 
Tain,la cour d'après j'aurois refufé fur la .no- 
mination de la Reine , mefure violente & ha- 
zardeufe toutefois ,.& la réparation eût eu un 
éclat, au lieu de ceU^ cen'eft que l'infulte 
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qui a fait fenfation , & même une fof t confi- 
dérabledans le public. Maintenant M, d'Eft*^ 
acceptera-t-il , ou n'aceptera-t-il pas à Ja pre- 
mière invitation? S'il-accepte , il Tera cotiftaté 
qu'ayant refifenti le procédé , il a pourtant joué 
le Tecond. Et cependant comment refufer. 
J'ai propofé au prince Henri ce mezza termint , 
qu'il y eût cour chez la Reine douairière 
qui, par fa cîrconfpeûion & fa dignité natu- 
lelle , compte plus que la régnante , & que là 
M. d'Eft ** fît fa partie avec le rainiftre de 
l'Empereur : diftînftion d'autant plus marquée 
qu'il n'eft jamais arrivé à cette Reine de jouer 
avec des minil^res étrangers... Si le deuil d"é- 
poûfe ne s'y oppofe pas trop longtemps , il 
lue femble que c'eft ce qu'on peut faire de. 
mieux. Aurefte la Reine a écrit au comte 
Finckune lettre qui à dû être lue à M. d'Eft*% 
où le mot excufe eft prononcé , & dans laquel- 
le elle demande que le Roi ignore tout ; mais , 
dit-on, ce procédé a été public , Se l'on veut 
que les excufes foient fecretes , puifqu'on de- 
mande le filence. 

Au fait , ^important & le très-certain eft 
qu'inconteftablement il n'y a eu nulle prémé* 
ditation; que Mnftinâ aéraifonnable de la 
^eiûe l'a feule infpifée; que le comte Fihct 
& toute la cûur en ont été fâchés ; que fi le 
Roi l'apprend il en faura trè,s-mauvais gré à 
la Reine, quMl n*apas vue depuis fixfeniaines; 
qu'il la contrarie furtout; qu'il a traverfé toua 
les arrM^gemens que , dans fa verve d'avéne- 
ment, elle àvoit faits avec le maître de fa mai- 
fon; qu-'enfin jamais Reine de Pruffe , *c'eft-à- 
dire, la pluis infignifiante des Reines, n'a 
moins influé* Si donc il eft vrai , d*un c6té , 
qu'on n'a dans ce monde que la place qu'oa 
prenâ i que notre rang, trè$-décbu dans Topi^ 

Ha 
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tiîon, n'a pas befoin de décheoir encore, & 
que IMnfolence Rufle , qui empiète infatiga- 
blement , a befoin d'être furveillée & traver- 
fée; il eft parfaitement fur auffi que le pro- 
cédé de lundi eft un fait ifolé qui ne vaut pas- 
même de la bouderie dans une circonftance 
où la bouderie peut amener la froideur , & 
la froideur, d'ailez grandes révolutions, ou 
du moins des faux-pas décififs . que la cour de 
Vienne ou le cabinet de Saint - James vou- 
lîroient bien oçcafionnçr & dont ils fauroient 
profiter. 

Tel eft mon avis, pûifqu'on me fait Phon- 
Heur de me le demander , qu'il me foit per- 
mis d'y ajouter que Berlin n'eft plus une 
miffion indifl'érentej il faut y être a£tif & 
-mefuré , aimable & impofant, ferme & fouple, 
loyal\& rufé , en un mot , tout ce qui ne fe 
réunit pas aifément. M. de V.. va demander 
cette miffion, dans le cas ou M. d'Eft.. fe re-r 
tire ou pafle ailleurs. J'en parle fans intérêt, 
puifqùe je n^ai pas lieu de préfumer que , vou- 
lût-on décidément me placer dans cette carrie- 
le, je débutafle par une mîiSon de cet ordre; 
mais je dois dire que M. & furtout Mad. de 
V... n^y; conviennent . pas. Lui eft lourd & 
J)orné , plutôt turbulent qu'aûif , timide que 
prudent, donneur dé dîners cjue repréfexi'* 
tant; il n'a ni formes , ni éloàution , ni yeux. 
Elle , qui ne manque pas d"efprit,.feroit trop 
ffâie , même à Paris ,- & , pour trancher le mot, 
fpii ton eft mauvais & peu féant. Mais, com- 
me elle a du caraftere , elle a les prétentions 
tîe la dignité avec les formes de l'étoarderie*; 
& comme elle mené d^autant mieux fon mari 

Î[u'îr.croit être chez lui' maître abfolu , elle 
tî rend raboteux,, caflant, heurtant, outre. 
qSi'elk lé feç[ueftre , ce qui eft p^tput U fur- 
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tonti Berlin, parfaitement dîfcorivemiiît àuît 
miniftre de Fran,ce. C^eft un des inconré-^ 
Biens de M. d'Eft-. 

Voici ce que j'apprends de plus capital fur 
le Roi 8ç l'adminiftration , foit en abfence; 
foit a.u retour. II eft très-mécontent du Stat- 
liQuder. On prétend que vous devez être fa- 
tisfait des déclarations du comte deGôrtz^Je 
me tue de répéter que c'eft à.préfent qu'oil 
ne peut plus ftifpe^er nos intentions , puif* 
qu^afrurément, fi nous voulions la deftru^îoil 
du Stathoudérat , le prince d'Orange nous a 
fait beau }eu. Ldî prince Henri afTure que , 
pourvu qu'on lui rende le droit de donner à 
la Haye l'ordre (8c non pas des ordres) & 
un peu d'argent, le Roi fera très content. Je 
crois qu'il (le Roi ) fent la néceffité de ne 
pas s'enferrer dans fbn premier pas politique. 
Mais, un fait que je puis vous donner pour 
certain , c'eft que l'avis de Hertzberg a été 
de faire marcher dix mille hommes en Hol- 
lande ; & qu'il a eu d cette occafion , en pré*» 
fence du Roi , une prife très-vive avec le gé- 
ijéral MôUendorf. Jugez par4à de ce. qu'on 
peut attendre delà violence d'un tel miniftre, 
"h hien ! tout cela n'empêche pas qu'en 
'ruiTe il, n'ait été Comte , 8t que fon crédit n$ 
me paroiffe bon. 

Quant aux affaires intérieures., Schulem- 
bourg baiffe , quoiqu'en dife le pxince BCenri , 
ue fut-ce que parce qu'il ne revient pas fur 
l'eau. On affijre cependant qu'il va être fait 
Comte avec beaucoup d'autres; car on n'eft 
pas économe de titres, La commilFion pour la. 
i;:égie commence à frapper de grands coups ;, 
mais fur les*individus & non far les chofes.. 
D'abord on a déclaré à Lauhay que le Roi 
ue pouyoit lui donner défprmaisque Cx.m.ille*r 
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écus âMiiels, ail lieu de TÎngt mille qu^f 
ivoit , & qu'il falloit les accepter ou fe retî- 
ler. Launay furieux, & d'autant plus que 
4epuis longtemps il demandoit fon congé , 
^e forte qu'on pouvoit fans inconvénient 
ie traiter plus poliment , dit tout haut qu'il 
va imprimer un compte, rendu qui prouvera 
xion-feulement^ que chacune de fes opérations 
a pour pieèe juftificative une lettre du feu 
Roi , dont il a tempéré l'humeur fifcale, beau- 
coup plus qu'il ne l*a provoquée ; mais en»- 
core qu'il a refufé vingt marchés offerts par 
le Roi , qui lui auraient valu des tonnes d'or. 
Lefcandale de ce compte rendu , s'il ofelépu* 
blier , fera fort grand , & en dernière analy- 
.fe , la commiiTion fur ce pied fera plutôt l'exa- 
mien du feu * Roi , que celui de la régie qiae 
Von pouvoit aifément prévoir s*être mife en. 
legle- Les commiflaires ont congédié Roux ^ 
le feul homme habile qui fût dans la régie , 
avec cinq cents écus de penfion , & Grodard , 
lîomipc infignifiant , avec le même traitement. 
Us ont mis à la place Koepke & Beyer, à 
trois mille écus d'appointemens ^ tous deux 
lit fâchant rien, avec cette, différence que le 
dernier eft un travailleur exaét & affjdu; mai^ • 
l'un & l'autre fontfans inftruftion & fans prin-^ 
cipes. En général , il n'y en a point dans cette 
commiffion, & les commiffaires ne favent pas 
du tout comment s'y prendre; il en fera de 
même ici de toutes les commiffions , parce 
qu'indépendamment des inconyéniens qui y 
lont attachés dans tous les pays du monde , 
il y a de plus dans celui-ci, quel'inftruâion 
y étant tre&-rare , elle* feront longtems fort 
mal compofées , mais on veut faire des con* 
.tens , placer des protégés , & furtouc ne point 
avoir de miniftre principal* Tant que cela 
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jdurera , îl y aura de l'embargo , & j'af plt*« 
fleurs raifons de croire que , d'ici k quelques 
mois , perfonne ne fera encore à fa vraie 
place , à celle qu'il eft de fa deftinée de gar- 
der ; il ne faut donc pas fe preîFer déjuger. ^ 
M^s on peut dirje que le Roi a infiniment ' 
déplu au peuple , moins en refufant la fête 
préparée pour fon retour, qu'en éditant de j 
rentrer par où la bourgeoise l'attendait, // 
nous traite comme fan oncle nous a traités au rt* 
tour de la gutrre de fept ans , ont dit les poif- \ 
fardes^ Mais avant que d*aglr comme lui , lljaut \ 
avoir fait les mêmes cho/esque lui. En vérité , le j 
peuple a quelquefois du bon fens ! ' 

. Quant à la domefticité , on peut remarquer 
d'abord un défordre total dans l'intérieur de 
la maifon. Nul maître , nul ordonnateur , nuls 
fonds aflîgnés ; la valetaille & l'office gouver- 
nent. Dufour ou Chauvier , je vousi ai expliqué 
que ce n'étoit qu'un feuU fans influence aucu- 
ne , & plutôt mal que bieti traité ^ de même 
que tojis les confident fubalternes. Le Colonel ^ 
Varteà^leben , autrefois relégué e^i Prufle par 
fon intimité avec le Prince royal , prend de la 
faveur , à «e qu'on croit.. Mais les.deu3^hommefl^ 
à obferver font Welner qui , à ce, qu'ojQ affure > 
tL la commumcatipii de tous les papiers miniP- 
.tériels > le rapport dç. tôijs les, prcjjet3 r la ré- 
daâion de touce$,le3 décifions,& Bifchopswejç- 
der qui ^ outre le fçupçon univerfel , dit avec 
trop d'affeftation qu'il n'a ai}cui^ crédit fur Iç 
Roi , pout nt pas. eç déceler dan$ un pays où 
l'on n'en fait pas jiUfqu'à dire qu'on n'a pas ce 
qu'en eflfct on u'a. pa§ , pour donner à penfeir 
qu'on l'a. 

Pour ce qui eft. des plaîfirs.-, on. s'hum^wfe, ^ 
Uu arrangement très remarquable ,. c'eft. ma 
fiLUififtiet aonné, à la princefle Frédérij^ue de 
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Prafle , fille du ipfemier lit; die artra aiiîfl «tïfc 
éfpece de maifon ^ ce qui n'eft autre chofei x:<& 
me femble , qu'un moyen peu honnête de fe 
procurer des entrevues fréquentes & décentes 
avec mademoifelle de VolT qui capitule ; car 
elle a déclaré qu'il n'y a aucun fticcès à efpér 
ler auprès d^çUe , auffi longtemps qu'on verra 
inadamé Rîetz. Celle-ci ^ été au devant du 
Roi à fon retour ; puis , traverfant la ville 
comme un éclair , elle s'eft rendtae à Charlat- 
tenbourg , où le Roi fe trouve, & où elle fé- 
journe; Elle prend au relie le prudent parti 
de fe charger de la direftion des plaifirs de ce 
Prince , qui paroît mettre beaucoup de ptix^ 
une nouvelle jouiflance , quelle qu'elle foit. 

Un fait que'je ne faurois garantir , mais que 
l'on fe dit â l'oreille , c'eft que l'Angleterre 
prodigue les carefTes & les offres réitérées de 
traité dç cdmmerce , fous les conditions le§ 
plus avantageufeç , & que la Ruffie elle-mê- 
ine n'a paç épargné ^les avances ; ce qui eft 
certain , c'eft que nos ennemis & leur parti 
font beaucoup fonner que nous venons de' ré-, 
former dixmiîle hommes , ce qui prouve bieii ^ 
difent-ils , ^que noua ne penfpnç. pas à en im-- 
pofer aux Cpurs. Impériales- 

Je puis certifier encore que le Grand-DuçtSç 
la Grande-Duchefle , qui^ depuis longtems^ 
n'avoient pas donné fignc de vie au prince 
Henri, lui ont écrit des lettreç. charmantes; 
cela n'empêche pas Romanzow de redoubler 
de mauvais propos , & de même qu'il deman-. 
doit , la veille de l'enterrement du Roi , dan& 
iin cerdè, fi on illumineroit le lendemain; il 
^ppel^e illumination des cinq chandelles, la 
îîuit du '2 , (journée des hommages > on l'on 
^ ordopné d'iltiminer. A propos d'hompia- 
ge§ , le prince Henri eft dâm^ à jprôtiîr le 



fèttûtiit pw écrit ^ & cette ftveuf tiHi Pfis 
peu redoublé fes fumées^. Il parie toujours 
pour rexpullîQA de Hertzberg , qui a lu hier, 
à Psicadéraie un pompeux compte rendu de 
fon voyage en Ptufle , & que tous les réci-^ 
piendaires ont fuffoqué 4'ençè^s : cela eft 
Gomplettement mal-adroit. - ^ 

' Je finirai par un mot fur la Saxe, Je ne crois 
pas l'Jileéteur d'une bonne ftnté ; il fe defte- 

. éhe vifibiement , & ^exercice violent qu'il 
fait par fyftêine, & qu'il foutient ^vec ton 
invincible^ opiniâtreté , l'avadce ; il n*aura 
point de garçons, & l'on ne fauroit exagé-« 
ter l'imbécillité cafiàrde de fôs frères ^^qui 
d'ailleurs ne font point mariés , & d'où il 
ftiit fjue les. futurs contingens menacent pro- 
digieufentent ce beau pays, M^^colini voyage 
en Italie, comme je- Par dit,, & l'on penib 
qu'uAe dé fes comrailfions eft de chercher unç 

/femme pour le prince Antoiue, Le prince 
Henri, qui craint ^que le choix ne tombe fur 
la Tofcane ou. quelqu'autre alliance Autrk 
chienne de l'empereur , a eu l'idée de lui 
donner Maderaoifelie de Condé ; ce qui noua 
aflTureroit de l'éleûorat & de l'Eledteur, Je, 

. donne ce projet comme je l'ai reçu, 

ler. P, Se J'ajouterai, quant à la carte que 
je me fuis décidé à faire copier furtivement, 
qu'elle porte fur la partie la plus importante 
4e la Saxe, &que tous les miniftres étran# 
gersfans exception. M- de V., à la tâte, font 
cpnvairicus que l'Eleéteur ne la laifleroit paa 
Voir à fon frère. Une trouvaille plus préciêur 
fe cnco^T" % c'eft celle du cadaftre de 1783 , ré-^ 
digé avec une grande exaftitudej & conte-r 
tiant; une répartition détaillée de la richeflb 
territoriale. Je lé fais copier à la hâte., & 
' értfis î^'être pa« imjprouvé'. M.^ dç y... quitçç 
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Drefde , & ny veut pas retourner.) Ceft utr 
joli poftc, & très-boB pour obferver PEmpe- 
xeur & ie Roi de Pruflfe, 

Bodeti eft en chemin pour venir ici.; on le, 
croit affez préfomptueux pour folliciter la 
xniffion de France. Il échouera , ou la eo- 
bînet de Berlin fe fera tort. C'eft toujours M. 
d'AlvensJebén que le Jtoi vous ' deftine. Je 
vous en ai parlé de Drefde, où j'ai beaucoup' 
caiifé avec lui; ceft aflurémeht.un homme ins- 
truit & fenfé. M. d'Entragues étoit intime- 
ment lié avec lui ^^ & il eft refté fon amv U 
fera fort aifé de faire venir M. d'Eutraguea 
qui ^.î^ Montpellier , foit pour diriger, foit 
pour fuf veiller fon début. 

ad. jP. S- Le prince Henri a été mandé ce 
matin par le Roi pour affaires ^ & prié d^aller 
dîner à Charïotten bourg. H me l'a fait dire , & 
de me trouver à cinq heures.. chez lui. Je ne 
l^ourrai rien ajouter à ce chifire énorme, m^is 
je veux répeter ici que la nouvelle des dix 
mille hommes propofés par Hertzberg eft de 
toute certitude : elle, m'a paru fx importante. > 
combinée avec PaÔaire de Hattem & d'El- 
bourg, qui me femble démontrer invincible- 
ment que M« de Hertzberg avoit promis dè& 
longtems dans cette correfpondance. fecrete 
dont j'ai parlé, l'afDftance armée du nouveau 
Roi ; cette nouvelle , dis*je, m*a. paru fi im- 
portante, que j?ai cru devoir en faire avertir 
M. d'Eft... par une voie qu'il ne peut, pas 4^^ 
viner me tenir^^ 

/ Au refte, St relativement à l'intrigue 4© 
cour, ici, j'ai la preuve que le prince 
Henri dit tout au prince FQrdinand , qui 
dit tout â fa femme, qui trahit àbeau^ deriier^ 
comptans le prince Henri. Heureufement l'é- 
norme ftupidité de cette princefle éiAQuÛç foA 
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influence, & glace la bienveillaiteequele Roî 
voudroît avoir pour elle. 
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/ 3 Offodre 1786. 

* 

J*Ai eu fort peu de temps pour le courrier 
d'aujourd'hui , la journée d*hier ayant empor- 
té pour la cour tous mes luomens depuis fix 
heures du matin jufqu'à la nuit. Cette céré- 
monie des hommages étoit impofante^ mal^ 
gré l^anguftie du lieu où les £tats ont été ra-* 
çus. Comme le$ idées morales entrent ]poux 
beaucoup > môme à notre inf^n > dan& nos fen- 
fations phyfiquea, ce tribut d^égards , payé 
par le defpotifme armé i la nation qu'il gou- 
verne , cette efpece de colloque paternel entre 
le Roi & ce qu'on appelle les Etats y, qui éta- 
blit en quelque fi&rte une co-relàtion d'enga- 
gement, & auquel il ne manque qu'un peu 
plus de dignité du côté des députés , & du 
moins l'apparence d'une délibération > plai- 
fent à l'ame & rempliflent la tête de douces 
& touchantes rêveries. A un Prinee qui faor 
loit penfor , je ne voudrois q^e le contrafte 
de cette cérémonie avec le ferment militaire » 
& des émotions différentes qu'elles excitent ^ 
pour lui faire ftntir s'il efl donc vrai qu'une 
monarchie ne repofè que fur la force , & fi 
la pyramide doit porter fur la bafe ou fur la 
pointe. V - 

Après le dîfcours du miniftre de j uftic€<llecfc) 
aux Etats , après la harangu« du premier or- 
dre ( les eccléfiaftiques ) , coi^duit par le pri^p.- 
ce Frédéric de Brunfwick ^, prévôt du chapitjre 
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de Brend^bOTfg , le ferment des nobles , 1 dé- 
nonciation & la confirmation des privilèges, la 
nominatioti des grâces , faite par le miniftre 
jde.Hexuber^ (le miniftre d^ • Schulembourg 
eft tfu nombre des nouveaux comtes ), le Roi 
s'eft avancé fur un balcon^ extérieur , où l'oii 
avoit pratiqué un fort beau dais » pour rece- 
voir les hommages du peuple & fpn ferment, 
La bourgeoifie étoit raffemblée par tribus » 
jurandes & métiers , dans là place vi$*â-vis du 
château. T0us les fy-mptômes d^ine joie tu- 
multueufe font ici comme ailleurs l'effet Ijhi- 
pathique, paî prefque dît contagieux , d'un 
tgrand nom^b^e d'hommes rallfemblés pour en 
%oir un élevé au-deflus de leur$ têtes , qu*on 
appelle leur fouveraifi & leur maître, & de qui 
dépendeipLt en eff€ft la plupart des biens & deç 
jBaux qui les attendent. È faut remarquer ce- 
pendant que l'ordre a été beaucoup plus grand 
& le jour &la nuit qu'on ' n^aiiroit droit de 
l'efpérer dans toute autre grande ville. Il éft 
vrai que l*on ne diftrîbue ici , ni vins , ni eer- 
velats , ai arge^tit ; les largeflfes fe divifent par 
«quartier , S par la main des pafteurs & des 
magiftrats. Il eft vrai auffi que les paAlons de 
«ç peuple refll'rablent à peine aux émotions 
ées autres. 

, La Roi a donné à dîne? à fix cents & tant 

deperfonnes. Tout-ce. qui étoit noble a été 

invité. Sur la propofition qu'on m'a faite d'y 

jefter, j'ai répondu qu'il n'étoit queftion ap* 

paremment que des nobles nationaux, & que, 

xfi L'on eût voulu admettre les étrangers à cette 

faveur, on leur auroit fans doute tait l'hon-. 

.jieur de le leur dire. Tous les Anglois & preF- 

-que tous les François fe font retirégi comme 

moi & avec moi. 

Lfe$ iUnmiQation^ étaient m^diocre»> on es 
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u remarqué une , où l'on avoît enveloppé de 
crêpe tous les lampions ; de forte que 4eur lu- 
mière étoit pâle f trifte & vraiment funéraire. 
Cette idée eft d'un Juif , & c'eft devant fa • 
maifon qu^elle a été exécutée. Ceci me rap* 
pelle un beau trait duTermonqui a précédé la 
cérémonie: il étoit prononcé dans PéglifeLu* 
thérienne; le miniftre dé la communion do- 
minante a invoqué long-temps , & même avec 
aflezd'onôion & d'énergie , la tolérance, cette 
heureufe & faintt molffofif que les provinces PruJJteh^ 
nés doivent à la maijbn qui les gouverne. 

Je vous envoie les meilleures médailles qui 
aient été frappées ; gardez-les pour vous ; car 
on en va diftribuer aux miniilres étrangers , 
qui- fans doute le^ feront paffer* Il y en a en or, 
mais je les ai trouvées trop chères pourjeur 
beauté. Chaque général en fervice en a reçu 
iine grande , dont le prix eft de quarante-huit 
écus. Chaque commandant d'un régiment en 
a reçu une petite, dont le prix eft defix du- 
cats. La grande eft bonne , la petite très^mé- 
diocre (je pariC' de celles qui orit'^été diftri- 
buées hier , & feulement de la relfemblance. ) 

4 Odtobre 1785» 
^Xa journée des hommages & fes préparatifs 
ont confumé tout le temps & obftrué toutes 
les fociétés depuis le dernier courrier ; ainfi 
peu de chofes à mander aujourd'hui. Le prin- 
ce Henri avoit été invité l'autre jour ; princi- ^ 
paiement, je crois, & quoiqu'il en dife, parce ' 
que M. de C . . . père , dînôit avec le Roi. Ce- 
pendant avant le dîner le Roi parla au Prince, ' 
de k Hollande , & fe plaignit de ce que les 
paroles de M. de Verac , qui avoit dit à M. 
de Gôrtz ne pouvoir fe mêler de rien, étoient 
en contradiftion avec le^ prpmeffes du cabi-* 
net de Ycrfailles^ La Hollaobde doc^e de l'hu- 



meur 9 cela eft naturel ; Sa cependant, comme 
je le dis fans celle : ,y quelle plus, belle occafion- 
,, de fe défintérefler , que celk où le Stathou- 
5, der, contre toute raifon & toute convenan- 
5, ce , a pris un parti violent & décifif peu de 
j, jours avant l'arrivée du confeil que lui deC- 
,, tinoit le Roi ? 5, J'ai eu une fcene fort vive 
fur la Hollande avec M. deHertzberg ; patien- 
ce , fermeté , un peu d'aftuce de ma part ; 
violence, emportement & déraifon delà fienne^ 
Il me paroît clair qu'il fuit en JEEollande une. 
^marche fecrete. 

A propos d|^ M. de C ... , il fit attendre une 
heure le Roi pour dîner» C'eft une trifte def- 
tinée qu'a la France d'être toujours, en quel- 

3ue forte, repréfentée par certains voyageurs « 
ans des circonftances délicates. Un duc de 
la F . . . , au milieu d'une fpciété ennemie, de* 
mande au duc de Bf unfwick : à f^opos. avtz^ 
vous fcrvly vous , Monfeigneur ? • . . A Difefde ,. 
en pays cérémonieux & cirçonfpeâ où votre 
légation a fort déplu , ce môme queftionneur 
impitoyable venant de voir la colleétîon de 
pierres précîeufes la plus immenfe qu'il y ait 
en Europe, dit à l'Eleâcur en plein dîner * 
^ çda eft bien ; oui , fort bien: combien cdavous û- 
i-il coûté , Monfeigneur ? Un J\I. de P « . à Pots- 
dam huit jours avant la mort du Roi , dînant 
avec le prince de Pruffe , entend nommer M. 
de H » .. ; il s'écrie : à propos , youbliois ^ej'*al 
une lettre de lui à vous femettrcy Sx, cette lettre il 
la jetta au prinee au travers dç ia table. Au 
refte , il aura regarde fans doute cette fami- 
liarité comme toute fimple , lui qui, à Prague, • 
en prenant congé de l'empereur , a faifi & 
fecoué fa main , en lui témoignant toute fa 
fatisfaâ^ion d'avoir vu fes manœuvres & re- 
xiouveilè conagilfaaGe ayeç lui > &; c'eft M. de.. 
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...qui raconte ici cette anecdote , que dix 
Anglois préfens n'auroient au refte pas Iziffé 
à terré, quand ilnefeferoit pas donné la peine 
de la ramaffcr. Pourquoi laifler voyager de tel- 
les gens , qu'il eft aifé de retenir par leurs pla- 
ces ? Il eft imppffible de s'exagérer le tort que 
font ces ridicules pafquinades , dans un mo- 
ment où les malveuillans font fi nombreux , 
& qu'ils voudroient faire juger la nation fur 
ces échantillons. Remarquons au refte à pro- 
pos de MM. de C . . . , qu'autant le père eft 
fat , phyfiquement fat , fat d'une manière dé- 
niefurée& dégoûtante, autant le fils eft un 
fujet d'une grande efpérance, & réuffit ^ni- 
verfellement. Je ne connois pas un auffj jeune 
homme qui joigne â plus de modeftie 9 plus de 
Taifon; à une timidité plus décente , un plus 
grand talent d'obfervation ; à des formes plus 
agréables & plus douces , plus d'aftivité fage 
& mefurée. Sans doute ces qualités refibrtent 
mieux par l'extravagance du père ; mais elle$ 
exiftent toutes , & fur des bafes folides , puiC* 
que c'eft probablement le fpeâacle continuel 
des travers du perq , qui en a fait naître l'a- 
verflon au fils. C-'eft un des plançons que je 
connoifi'e les plus propres à être transpiantéa 
dans la diplomatie» 

Le Roi fut tout hier froid & taciturne: pas 
une émotion , pas un mot gracieux , pas ujx 
fourire. Leminiftrede Reck, qui harangua 
les Etats au npm du Roi , promit dans Ton dif* 
cours que fous ce règne on ne mettroit jamai$ 
de nouvel impôt , & qu'on diminueroit même 
ceux qui exiftoient. Lui a-t-on dit de le pror- 
mettre ; ou l'a-t il pris fur lui ? C'eft ce que 
j'ignore & ce qu'on met en doute. 

Le Roi avoit eu avant-hier des tracalTeries 
doloieftiques y & une fceue de jaloufie à Chax<- 



< iû8 ) 

lottenimtjrg 9 de la patt de âiadame Riêtis ^ il 
s'en reffeïitoit peut-être encore hiesr; quoiqu'il 
•en foit 9 le difcotirs de foa miniftre de juftice 
Yaloit mieux que fa contenance^ quelque belle 
repréfentation phyfique qu'il ait en .effeç. Il 
jpart toujours le 4 pour la Siléfie , & n^eïi rç>- 
vient que le 17. 

On ïneuble une partie du château y mais 
tl-ès-fiïnplement. , 

On a fait publier que cetix qui avoient des 
lèxpeâatives de fiefsfe préfentalfent ; queleuj^ 
cxpeàative étoit anéantie^ fe qu'ils ne pqur- 
Toient revenii* à la charge > que lorfqu'il y 
ûujoit un iBef vacant à folliciter , mais non 
demiander une expeârance, .comme cela fe dit. 

J'ai vu une relation de ce qui s'eft pafTé en 
Prufle. Celui qui l'a écrite a rencontrédes ex-» 
preflîons très-exaltées pour peindre Penthou^ 
fiafme , & à côté ce mot du Roi : je trouve la 
Prujfe bien malade , mais je la guérirai* 

Le comte de Kaizerling , qui avoit beau- 
coup perdu dans la guerre de fept ans , & 
jéprouvé de mauvais. traitemens du feu Roi ^ 
■après en ' avoir été très-accueillî ,. a reçu en 
prêt cent cinquante mille écus fans intérêts 
pour trente ans. 

L'evêque de Warmie fera ici ,• dit-on , fous 
trois femames; c*eft un homme très-aimable, 
•& léger comme un Polonois , qui a été fort 
tien avec le prince de Prufle. Le Roi paroît 
•s'enfouvenir ; il eft , de beaucoup , celui que 
le Roi a le mieux traité en Prufle. ■ 

C'eft en novembre que ie Roi arrêtera les 
états de dépenfe & de recette. 

ler. V^Ji. J^oubliois de vous dire que Je prince 
Henri a été fort carejfé hier ^ pour un jour aujji 
nébuleux. Il a dîné & fùupé avec le Roi , & l'a, 
tonduU en tète é tète mr les illuniiaatiofyi. - ^ 

2,d. 
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^ftd. F: S. Je reviens de la met;' ks fuSn^Uti 
êtQiettt pêle-mêle ; mais comme les deux minlfins Ja^ 
péria^f^x étoient ^T\fïmUe ^ le Roi a tenu une marûbê 
rttrograde affez fingtdUre. Le iazardfatfbit . qae ^ 
vu la quantké d^jin^lois àpr4/imer ^ jnâori.bkÉ^ 
rymple étôit le plus prés deUa porte du Jtci ^ ^ppé* 
dédoit Usmi^fires Mnpériau>x^ î»e Hid a déluaé ^pap 
ceux-ci f puis il a retourné à milord ^alrymplef 
après quoi II aâefcenâa beaucoup plus ias n^r§ Mi 
^PEft ^ . ^ 9 neiul a parlé quepêur remercier en^iim 
wtéral les mlniftres étrangers ie leurs îfjfimînt^iàns. 
Cela n'eft ptut^tre que'haeoLrd ; rnais tout eft re- 
marqué. Si cette intervention des ufages durait , 
je crois qu^ilfaudrott faire paulr qu^elle déj^léut; 
car le bruit deià haine da Aoi^p&ur hs Pranç&is ^ 
renforce toUs iesjour^ , 9 ces %raks4i proiuifknt 
^tlquefois la réalité de ce quVls annoncent* 

^Oêûhre-rf9^^ 

îh pdïôtt »ès^pfobafble q^ie-c^efti^habitufle 
qui aura raifon , & cjue Frédéric-(ïakl]auîne*ne 
fera ja^nais que ce que fon ÔBc^e le pénétrônt 
r^ivok deviïté; Il eft impoffible de «'exagérer 
la turpitoâe<des détails dêf^n4ntérleur,^u«Qt 
au défordre &: à la perte de temps. X^es valets 
redoutent fa violence , maisjpils ^jfoat les pre- 
miers à tourner en dérifien fon in^capacké. 
Eias un papier n'eft enorck*e, pas «n «léûimw 
apoftillé, pas une lettre pe^fottûel4eiti«o,t-€ravel:- 
te; nulle puiflance humaine 'fie lui feroit lire 

Î[uarante lignes défaite, C'cfttou^^ laffGi^îtt 
ecouffe de la violence » & la torpeur de la 
nullité. Son fils naturel^ le exalte -deiti M^^tcthp» 
le tire feul de fa léthargie ; U l'aime à Tadora^ 

I 
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tioîi. Son vîfege rayonne lorfqu'ilPapperçoit^ 
& tous les matins il s'occupe longtemps de 
cet enfante*); c'eft là même , dans fes plai- 
un , la feule chofe périodiquement régulière; 
car les heures font d'ailleurs abfolument in- 
terverties & imprévoyables. L'humeur de l'au- 
tre jour , par exemple, que j'ai cru la fuite 
de l'orage de la veille à Charlottenbourg, m'a 
fait- remonter aux détails occafionnels : c'étoit 
une querelle de mufiqiie. Le Roi vouloit un 
concert de chambre ; il avoit demandé vingt- 
deux muficiens ; il comptoit exécuter lui- . 
même : fa baffe étoit prête & d'accord. Qua- 
torze muficiens feulement arrivent ; emporte- 
mens , menaces , violences. Les valets de 
chambre fe rejettent fur Kalikan , chargé de 
commander. la mufique. Kalikan eft mis en 
prifon. Duport, le fameux violon cel , &par 
conféquent le mufieie» favori , eft venu a» 
fecours de Kalikan ; il a remis au Roi la let- 
tre que les valets-de^^chambre avoient inter- 
ceptée-La cplere a été furieufe; tout le mon- 
de a fhî ; mais cette prévarication fubalterne 
3i'a d'ailleurs eu aucune fUite. Pa^Yre règne! 
pauvre pays ! ^ 

- Je crois deux chofes ; l'une que le Roi a 
cpnçu l'idée & l'efpoir de devenir un grand 
}}on^me , en fe faifant Allemand , purement 
Allemand , .& narguant ainfi la , fupériorité 
ïrançoife ; Pautre qu'il eil déjà réfigné au fond 
de l'amc à laitier les affaires à unminiftre prin- 
cipal : peut-être ne.fe le dit-il pas tout haut 
à lui-même ; mais au moins fe dit-il tout bas : 
€^b bieq ! le pis aller fera d'appellex le duc dé 

Srunfwickou xpon oncle. 

••• ' 1 

* O m^^ l'apure dimlcr»^ 
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? La pfemiere.de ces conceptions eft l'ouvrage 
.& le chef-d'œuvre de Hertzberg. Cet homme 
a dit.& pu dire : „ il ne vous refte qu'une ma- 
pj niere d'être quelque chofe ^ c^eft de donner 
9, une impulfion à votre nation , qui doit da* 
^, ter de votre règne un- nouveau genre dé 
S9 gloire ; vous ne pouvez la donner , cette 
^, impulfion , qu'en vous mettant à tout de 
^, tète; que ferez-vous jamais comme François? 
^, le foible imitateur de Frédéric IL Comme 
„ Allemand vous ferez original , vous Ferez 
.^y vous-même, révéré dans la Germanie,» adoré 
5, de votre peuple, prôné par lesgens delet- 
^ très , confidéré en' Europe , &c. &c. „ L^ 
mot de l'énigme eft que Hertzberg a cru ce 
chemin le plus court pour être le ininiftrê 
principal. 

. . Mais la force des chofes en demaiide ott elle 
en demandera bientôt un autre. Ce pays-ci > 
quoique fervile ^ n'eft pas façonné à l'efclavaf^ 
ge miniftériel ; & Hertzberg , long-tems fub^ 
alterne 9 plus aàucieux qu'habile , plus faux 
que an, plus violent que tranchant, plus vaià 
qu'ambitieux, vieux , infirme, ne promettant . 
yas une longue durée > ne fauroit les y aflbur 
jplir. Il leur faut , quelque loin que poulie feà 
Çrétentiong ce Welner tant écouté aujouîs 
d'hui qu'on ne peut dilcerner que dé très-pires 
Ion influence ; il leur faut un homme donc 
l'exiftence domine toutes les hiérarchies^ &Ie 
nombre n'en eft pas grandi Encore ijiie fois , 
je ne, vois que deux hommes en niefure,"le 
prince Henri & le duc de Brunfwick. Au dét- 
avantage de n'être pas ici , ce dernier joint 
celui de devoir être bien redoutable â \ik 
prince foible & inappliqué , mais vain & 
jaloux , qui peut croira que le priiice Henri 

jaie fçfâ p^s à fa réputaUw i^ mêçxetôft qu'uà 



prince qtiî ne petit fe déplacer , & vîTrî? îcî 
habituellement que comme premier admiftra- 
teur, & fans qu^on puîffe élever le moindre 
doute à cet égard. Aufli les aôions du prince 
Henri hauffent-elles tous les jours y malgré fet 
mal-adrefles moins jaétancieufes pourtant de^ 
puis quelques femaines ; & au lieu de ne lere^ 
jîirdeRheinsberg ^ où il retourne pendant 
l'abfence du Roi, qu'à la itii-décembre^ corn* 
me il 7 comptoit , il fera ici le même jou? 
que fon neveu. 

Cependant , indépendamment de» défautj 
perfonnels du prince Henri , & deg écoles qu'tt 
ifera indubitablement, comilient concilier c» 
fyftême Allemand & la haine des François , 
{avec la confiance accordée à ce Prince / h€s . 
Jtymptômes de cette haine , foit fyftématique^ 
ioît naturelle , fe conforment mieux tous les 
Jours. En renvoyant Roux & Grodard, Rou* 
dont le vrai crime ; peut-êtçe, eft d'avoir eir- i 
tretenu une Juive que le prince dePrufle dè- 
firoit, & de s'être obftiné à ne fe prêter à aucun 
accommodement , le Roi a dit : voilà donc de 
ces B,. , . dont je me fuis défait. Un marchand 
François lui apporte des gentilldTes ; il ré- 
pond durement, j'ai pour fept millions de cog 
drogu6s-là , tourne le dos, & ne rouvre la 
touche que pour dire : qu'ail n^aillepas chez ta 
Reine au ùioins , car il ne ferait vas payé. Sans 
doute le trait n'eft pas blâmable ; je ne note 
>que la forme. Boden , paffablement reçu^ à 
cela près que pour toute cohfolation de fa fi^ 
vre quarte, on lui a dit : alkz vous-én à Ber- 
lin y' Stenez-vous y en repos , car vous en avez 
pour trois mois ; ce Boden lui difoit : j^aurois eu 
deux mille commiffions pour votre Majefté^ fiy^If^ 
ofé m'en charger .... Vous avez bien fait de ré- 

fufbr, lui a-t-il répondu , & d'uo toafirogu^e) 



%tie Boâen n% pas même ofé remettre les leCr 
très de !Pufaulx & de Bi taubé. Launay eft trai**» 
té avec dureté & même tyrannie ; il a ^té dé- 
tenu dans fa cliambre lors de la vifite de fe^ 
papiers, indépendamment des arrêts généraux 

2ui lui ont été donnés dans la ville de Berlin. 
l'eft un Delàtre^ fon ennemi perfonnel, qu'on 
lui oppofe Tans cefle , & qu'on a fait venir 
pour lui fervir de délateur ; homme itans hon- 
neur & fans foi^ ibupçonné de grands crimes^ 
<}ilapidateur des deniers du Roi , libelliftâ 
forcené , dénoncé par notre cour même à celle 
de Berlin > qui la fit remercier miniftériclle- 
xnentilya deux ans dç fes procédés à cet 
égard. Je dis qu'on l'a fait venir ; car , de- 
vant quatre-vin^t mille écus au Roi, fe feroit- 
il hasardé fans fauf--conduit & provocation ? 
n eft clair que Launay eft perfécuté commd 
régiiTeurëc comme François. A ce propos oa 
croit le projet de congédier la régie à la Tri- 
nité , époque où Pon appure les comptes dé- 
cidément arrêtés. C'eft là le grand holocauflq .^ 
qu'on offre à la nation , mais qui couvrira le$ * 
vuides des revenus ? Car enfin cette régie a 
rendu Tannée dernière ûx millions huit cent^ 
mille écus d^Allemagne ^ & non-Jeulement il 
^ft impoffible de remplacer ce déficit immenfe» 
mais il eft aifé p quand on connoit ce pays » 
de prévoir que des régiileurs Allemands per*> 
cevroient à peine la moitié de cette fomme. 

Que produira la convocation des confeillers 
provinciaux & de finances, & des députés des 
négocians ? Des plaintes, & pas un projet qui 
ne Ibit ifolé , partiel & en contradîâion avec 
le fyftême général , tel du moins que Tofirela 
nature des chofes; car d'ailleurs il n^en exille 
gflTurémenc pas encore. 

Jç révisas 9c dis ; (ou$ ces procédés &r cea 

I 3 
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projets fbht contre le fyftôme perfbnnel du 
prince Henri. Fait-il paflerfon ambition avant 
tout P( il eft bien loin d'en avoir la force) ou 
diffimul'e-t-i]. pour arriver ? Je ne croîs pai 
qu'il en foit capable avec fuite ; je crains plu- 
tôt qu'il ne foit encore une fois k dupe des 
careffes , qui, cependant, il faut l'avouer , 
font plus fubftantiéiles & plus marquées qu'el- 
les ne l'ont été Jufqu'icî. Je crdfis fur-tout 
qu'il ne fe hâte trop , & qu^avide de recueil- 
lir la moiflbn du moment, U ne néglige les 
femailleçpour Tavenir. 

Le Roi a donné au mîniftre de juftice de 
Reck , une boîte de coquilles pétrifiées, enrî-. 
chie de fUperbes diamans (eftimée douze mille 
écus) ; pareille boite au miniftre de Gaudi& 
dix mille écu^-, pareille boîte au général Mol- 
lendorf ; un beau folitaire au marquis de Lu- 
chefini, & une b^gue de diamans au lieutenant 
de police Pliilippi. Il a fait aiiffi démonter trois 
boîtes garnies de diamans , dont on a faits 
♦trente bagues , qu'il a emportées^ pour les dit- 
tribueren'Siléfie, * 

N. B. Launay n'a point eu l'^ltern-atîve d'ac- 
cepter fi:3ç mille écus ou fon congé ; il ^ reçu- 
feulement , fous la forme d'ordre , avis que 
fes appointemens étçient; réduit^ à fix mille' 
écus. 

M. de Hertzberg a donné aujourd'hui, un 
grand dtner d'étrangers , où fe trouvo^it le 
nouveau tnîniftre d'Efpagne , & où n'étoit in- 
vité ni M. dTEft,. ni aucun François : afleéta-. 
tion d'autant plus marquée que tous les An- 
glois , Piemontois , Suédois , & non-feule- 
înent les miniftres étrangers , mais les En- 
voyés pour complimenter y étoient raffemblés. 
M, d'î-lft • . s'en venge convenablement:: il 
don^e xîetuain un très- grand dînef où M. dQ 
Hertzberg eft invitée 
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' P. S. M. Ewart , fecretaîre de la légatîoti 
Aiîgloife , m'a dit hier devant quinze perfon-* 
nés , M. de Hertzberg appuyant du gefte 8c 
de la voix y ces propres mots : le Stathouder 
eftj parla conftitmion, le pouvoir exécutif en HoU 
lande j ou pour le dire plus clairement , il eft préti-* 
fément en Hollande ce qu*eftle Roi en Angleterre* 
J'ai répondu du ton le plus froidement ironi- 
que : // faut ejperer cependant que les Hollandoi^ 
ne lui couperont pas la tête, hes riturs n'^ontçsiS 
été du côté de M, Ewart. 

Boden m'a ftit remettre vos paquets. Les 
extraits des plaidoyers Linguet , qui font ex- 
cellens , ( je parle des extraits ) ont parfaite- 
ment bien réuffi. Ne manquez pas, je vous en 
prie , de.m^en envoyer la fuite. Vous ne pou- 
vez pas mieux m'achalander que par les cho« 
fes de ce genre. 

Il y a un accroc fur Alvenslcben i c'eft: Hertz- 
berg qui foutient Goltz, 

Le numéro LXXVIII du courrier du Bas-^ 
Rhin eft fi inft4ent pour le Roi de France & 
fon ambaffadeur , qu'on feroit bien , je crois; 
d'en porter des plaintes miniftérielles : cela 
réprimeroit un peu Hertzberg qui eft le com* 
père de Manfon , & qui en fera bien écrire 
â'autres , fi cette lubie pafle impunément. Or 
on ne fait pas ce que font les Gazettes pour 
les Allemands. «• 
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Lettk.1 XXXIII. 

Magdebmrg , 9^ OSoire l^S6^ 

Le hafard m'a découvert en fortant de Ber* 
lin, que l'homme qui eft refté quatre jours en- 
fermé dan» l'appartement du Prince, de H «4 
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|:dfeR..;.')'ii'eft autre choPe q;ae de C;,.^ atRre- 
fpisS. H.., ancien mari de notre célèbre S. H/.., 
«onc le mariage a été caffé ; confeiller Bouneau 
du priflce de Bruffe, &, pour le compte de la 
propre femme ; banqueroutier , fauffaire ; en 
un mot , chevalier d'induftrie de l'ordre le 
plus méprifable , & dont tous les étrangeiTs 
nmis difent : comment cet homme peut-il être 
officier chez vous ? Je ne m'étonne plus fi le 
le Prince de H., a été froidement reçu par le 
Roi. Venir tout exprès pour s'eSbrcer d'es^ 
pioiter la mine de corruption , qu'on croit 
s'être afluréepar l^connoiflance des foibleflw 
d'un Souverain ; fonder dés fticcès fur la muvin 
vaife opinion qu'on a de lui , & l'afficher en 

Suelque forte par une courfe rapide de Paris à 
erlîn ; dépouf vue de tout autre prétexte ^ 
puifque le prince de H.. & fon menin ne font 
r;€ftés q ue cinq jours, 8t font déjà repartis pour 
Paris, c'eft tout à la. fois une conduite bieû. 
méprisable & une intrigue bien gauche. Je 
crois qu'il importe que l'on dife très haut S: 
?ivee iHi ton de dédain fort ironique tout ce 
qui pçut faire fentir , fans s'abaiiOer à le dire 
nettement , que notre cabinet eft complétée^ 
ment étranger à cette manœuvre ; car de» de?- 
mi-motsique j'ai entendu lâcher à des mat 
veuillans, me perfuadent qu'on ne deinaade^ 
xoit pas mieux que de lui imprimer cette tache. 
J'ai fait route .de Brandebourg à Magde- 

TDt)xtt avec lé cômre de Hatafeld , envoyé de 

l'Eledleur de Maycnce , pour le complimen- 
ter , & le baron cie G... , envoyé du duc des 
Deux-Ponts pour le même objet. Celui-ci , an- 
cien capitaine de huffards à notre fervice , eft 
\m bel imbécilte , qui ne peut a^dir été dièia 
que comme. frère de madam» d'Eixbeck ^ maf^ 
trèfle du Dut:. L'autre eâ un h90inaie.xefflplÀ. 



^^Miénîté , 8t dontl'efprit & les-cojmoiflances 

méri tent . de. l'eftime. Il paroît qu'il reftera 

cjiîclque temps à Berlin poui: démêler le cahos. 

J?ai beaucoup' caiifé fur Mayence ; l'Eledeur 

,eft mieux , & cependant il ne promet pas urie 

longue durée. Il paroît que les deux çréten- 

dans les plus en mefure d'arriver après lui f 

font M. Feckenberg ( tout à fait Autrichien ) 

& M; d'Alberg , homme de l'habileté duquel 

on a la plus haute idée , dont on cpnnoit peu 

'■ les afFeftions politiques , & qui diffimule com-: 

me Sixte-Quint encore moine. 

Cette pour femble , quant à préfent , très-^ 
montée "contre l'Empereur qui ajoute au refte 
.chaque jour par une foule de traits particu- 
liers & publics réellement inconcevables , à la 
iaine univerfelie. On ne fauroît s'exagérer 
Veff^t qu'ont produit fa réponfe à la requête 
des Hongrois : puari fiint vutri , viuri puerlUa 
tra&ant , & l'abolition violente de toiis leurs 
privilèges :.. . mais*d*un côté -les grand* pro* 
priétaîres font à Vienne ençhaînjés par leurs 
places Se prefque gardéâ à vue , & véritable^- 
inpmt Iq& otages de pefclavage des Hongrois» 
De l'autre l'ariftocratic, étant infiniment o- 
dieufeau peuple, il n'y a dan^ ce fuperb^ & 
ledoutable pays ni unité d'intérêts , ni centre 
de réunion ; & les troupes réglées font poftées 
& munies d^artillerie , foutenues de vétérans 9 
de coloniftes &c. &c. 

( Au refte , un Anglois fort mon am\ & très- 
ion ' obfervateur , que je viens de retrouver 
ici , & qui a fait tous les camps de l'Empe- 
reur , en s'exti^iant fur les formidables bafes 
de fa puiflancc ^ la Hongrie , la Moravie , la 
Bohême, la Galicie , &c- , avoue. que Wnfé- 
Tiorité de Ços troupes fur l'armée pruffienAe a 
ininiment p«Q*d foa atter^^ âl^afiUre qu'il e& 



împofiîble , fbît reîatîvemedl i Hûilr u<ftibn'^ 
à ia campofition des offic^iers, foie quant aux 
talens militaires de l'Empereur . qui font pré- 
ci-TémertnuîSj & tellement eue fon efprit pa- 
raît obftrue peur ce £iipat de cCtmbinaifon#, 
^xi'îl eft irapoff'bîe , als-je , de comparer les 
'cfeux natioTÊ» avec cette aiTétencs :ependant 
o^ue^Enipgreuii>eu!: fei/e ibr tir autant d'hom- 
irips^cie la "erre , q^ue^C^duias , & qûeParmée 
piijffienne anéantie n^ peu plus renaître qufe 
de fon trélbr; Si jamaio^ un hoccxTLt paroît fur 
Je trône autrichien ^ ^Vn eil fai^. de la liberté 
d.e PEuropei Ld f'.nte de ^Empereur paroît 
mavvaife; TuD tu&iviié le ralentit peu à peu^; 
cependant il oucre-pyiï^ cwiicore de beaucoup 
fes forces peribnneLe?^ ; rrrèn l'es pi^ojets ne pa- 
rpiffe,ni }>h^s que ie& veilé.tes à un agonifant 
qui rêve la coî?î'sleibence-. CWi le croit dans ce 
moment trôs-ftoid avec rimpérâirice de j^uffie. 
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Lettre XXXIV. 

krtfnfwlCil , 14 03obre i'ji6. 

Si je cours îa polie , vous vo^y es oue ce n'eft 
pa&par diflipatîon. Eh? de ocyhne foi , quelle 
Vie con-^ient moins à mes ^oûts naturels que 
cette aftivité oifeufe , fi je pu^s parler ainfi , 

3ui me précipitant dans toutes les cohues 9 
ans les iociétés lej* plus faitidicufes 9 dans la 
perte de temps qu'entraîne en général le toui^ 
Diîlpn dés cercles aîlemaîîds, qui i-'appelient 
des entTt-nout quand en n'eii que trente per^ 
fbiïnes t me ravit à l'étud-e , à uifis recherches 
favorites , à mes propres pentées , & n^e force 
Â me plier fan& celle a des formes qui m'étoient 
fi étrangère» ^tpcw ni pa& dire & adieufes. 



Tous qui mcnex une vie fort agîtéè , maïs da' 
moins dans des fcciétés d'élite , vous devez 
éprouver , malgré tout l'â-plomb quç vous a. 
donné la nature , combien :1 eft difficile 6e paf- 
ftr brufqueraen^ Je la diiripation loçiale A la 
méditation du c?/oî.aeî. Cette première eîl ce- 
pendant abfolunieiaT: nécct^aije pouT connoî- 
tre , finon les hoTMires, du mo-ns tels ou tek 
hommes , indépendamir^ent de ce qu'elle eft 
îndifpenfable, povrr ^t menag;er les â parte qui 
înftruifent des fait- coiiran?.*^ ti font deviner 
ceux qui les fuivron : h fa^ît çalopper cinci 
Jours avec un Prince. (^/: îe lUivre dans toutes 
les fmuoiltés phvfinùes *àc morales de fa vie pu- 
blique & privée ^ pci:r ^^voir le d'-oit ou î'oc- 
cafion de faire XvXq qucftion • ou , ce qui eft 
préférable ,, pouï lui ierprjndre un n'ot qui' 
équivaiile à la quefiion & à u réponfe. Mais 
qui fait cela mieux que vous ? Je ne veux que 
vous faire fentir que mes excurfions ne font' 
pas le fruit du hafri>i' ^ cnco^-e moins celai de' 
la fantaifie. Ajoutez qie cbaciine de inej cour- 
fbs complette des ccnnoiîtances Icrales , fur 
lefquelles je me fi Js impofé de a^étro pas fa- 
tisfait légéremenc l'eiVerc que /eus verres 
éntr'autres , par mon mémoire fur la Sâxe , & 
par celui fur les Eiats pr^iffiens , qui font de 
^raîs ouvrages , èc 4U^à ia vérité vous ne rece- 
vrez que dans quelquCv" mois ^ que j*ai foi- 
gneufement approfondi les- pa/s que je veux, 
connoître, & que je les pi étudiés J^iutant dans 
les hommes que dan& ies livres , avec cette dif- 
férence cependant , que j'offe à peine me con- 
fier à l'affertion orale de l'homme le mieux' 
ibftruit, lorfqu'il ne m'apporte point de preu* ' 
ves écrites. La necefT/té de cette efpece de 
ct)nfcience fuperftitieuft* que m^mpoib pref-^ 
que machinaleiuçnt i'aôe de prendre la plu- 



me > m^a été démontrée dans trop de cîrcont 
tances , pour que J'y renonce jamais. 

Cependant où marchai-je dans cette routo 
pénible ? Si je m'en rapporte au peu de comp* 
tes rendus que votre amitié a daigné me faire 
de la lenfation qu'ont produite mes dépêches 
épurées, arrangj^es ; embellies par vous , (car 
comment foigner ce qu'on écrit au moment f 
au jour le jour , avec la rapidité de l'éclair', & 
ians avoir le temps de relire ) on en eil con- 
tent ; fi J'en juge par les fymptômes redoublés 
ce l'extrême inattention que fuppofent les 
longs filences fur les queftions les plus importan- 
tes 9 fur lc$ demandes le.s plus inilantes , & quel- 
fluefois l'oubli abfolu de la plupart de ces cho- 
ies y je dois croire qu'on lit mes lettres , tout 
au çlus avec l'intérêt d'un bulletin affez bien 
rédigé , & que cette leélure n'a pas la plus lé- 
gère fuite ultérieure. Si cela eft vrai ', eft - ce 
donc bien la peine , je vous le demande , à vous 
dont les fentimens énergiques & les haute» 
penfées échappent par tant de côtés à la con- 
tagion de légèreté , d'infouciance, d'égoïfme 
& d'inconféquence , qui s'exhale de tous les 
pores du pays que vous habitez; eft-ce bien 
la peine que je facrifie à un intérêt auffi fubal- 
terne que celui de la curiofité , mon temps ,. 
mes goûts , mes forces & mon talent ? Vous 
favez, Je crois j que Je ne fuis pas charlatan ; 
vous favez que mon ufage n'eft pas d'exagérer 
îna peine & mon travail. Eh bien ! mon cher 
ami , Je vous jure que J'en prends & que J'en 
fais beaucoup. J'occupe trois hommes tout 
entiers de la feule exécutioi;^ méchanique de 
ce que J'ai rédigé. Je m^aide du travail & dca 
eonnoiflances de plufieurs autres ; tous mes 
momensSc prefque toutes mes penfées font là ^ 
partent de là a & y>retQuinejat .... Si cela ne 
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prodtrftpàs davantage (j& à dire vraî \ rotrs 
ane pouvez pas encoîe évaluer ce que cela pro- 
duit y car mes plus grand travaux font dans 
mon porte-feuille ), c'eft la faute , ou de moft 
infuffifance , ou de ma pofition , peut--étre de 
toutes deux , peut-être auffi feulement de cette 
dernière. Mais j'y fuis tout entier , & ce n'eft 
pas â près de trente-fept ans que je dois êtfc 
tout entier â des riens ; or ce font des rientf> 
f] cela ne produit rien , & que cela ne mené à 
rien ni moi , ni les autres. 

Si donc cela produit quelque chofe , qu^ott 
me le prouve; qu'alors, par exemple, que je 
fais une queftion pour le bien de ma commit^ 
fion , elle foit répondue; qu'alors que je dis 
il importe que j'aie un plan d'opérations dfe 
tel & tel genre à propofer , parce qu'on me 
queilionnera inceflamment fur cela , & que }« 
perdrois une occafion que je ne retrouveroi» 
peut-ôtr^ jamais^ fi j'étois pris au dépourvu', 
on m'envoie ce plan d'opérations. 

Si cela me mené à quelque chofe , qù^on nie 
le djife, carj'ai bien dans ma' pofition queïqiie 
befoin d'encouragemens , ne fût-ce que poiîr 
pouvoir me livrer fans folie aux impulfions de 
mon propre zèle. Je dis fans folie; car pour rie 
parler que du plus greffier, mais auffi du pliii 
palpable des intérêts, quand je vois que je fuis 
à une affez grande diftancede pouvoir joindre 
les deux bouts avec ce qui m'eft affuré , (& 
comment affuré ? on eft tellement en arrière, 
que j'ai tout lieu de craindre qu'un change- 
ment de miniilre n'aggravât mes dettes pet- 
fonnelles , des fommes dont mes amis m'ont 
fait l'avance , pour le compte de ceux qui 
ne peuvent pas ignorer que je ne faurois tfa 
faire moi ) ne dois-je pas enrayer ? Et fi j'eô- 
rajre^ Kua moiflbn & m&n utilité «e f^nt-eltês 
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jpaa finies ? Me reftera-t-il autre chofe alôrS que 
'le regret du temps perdu , & le chacrin pro- 
;fond & très-onéreux dans les fuites, cravoir at- 
taché à mon fort des gens pour qui je ne pour- 
rai rien qui les dédommage que mal & à mes 
dépens de ce qu'ils m'auront facrifié ? Pardon, 
fi je déborde ; mais à qui confierai-je mes aû«- 
xiétés, fi ce n'eft à vous , mon ami , mon con- 
^blateut , mon guide , mon foutien ? A qui di^ 
^ai-je c que me rapporte tout ceci ? pas même 
de l'argent; car il va to«t à la chofe » & nulle- 
ment à ma fatisfaôion perfonnelle. Véritable- 
ment je ne ferois fufceptible d^aucune autre-, 
fî mon avenir éjtoit arrivé , & que je a'euffe 
jpoint d'entours. Vous favez bien que l'argent 
ne me fera jamais rien , du moins quand j'en 
aurai; Où vais-je ? Où menerai^je les autres ? 
Ai-jefait un bon marché de troquer ma vici, 
inême ôrageufe , mais fi mêlée de jouiffances 
qu'il n'étoit pas au pouvoir des humains de 
* me dérober , pour une a<ftivité ftérile qui m'ar- 
arache jufqu'aux fréquens épanchemens de vo- 
tre amitié. Vous n'êtes plus qu'un homme 
. d'Etat pour moi ; vous pour un ferrement de 
^aîn duquel je donnerois tous les trônes du 
monde..*. Ah 1 je fuis beaucoup plus propre à 
l'amitié qu'à la politique. 

Poft Scriptum commencé- à Hclmftadt , fini à 
Brupfmck ^ le 14 OStobre 1786. 

On écrit de Silberberg en Siléfie , que ia voî- 
' ture du Roi a été renverfée, & qu'il s'eft bleffé 
. à la tête & au bras. Le cocher , ajoute-t-ôn , eft 
inort fur la place. Cette nouvelle m'eft arrivé:C 
Jiier à Magdebourg , & l'on en a écrit autant 
au général de Pritwitz : elle eft probablement 
exagérée, mais il y a un foiid de vérit6. L'ex- 

, trême faiûflement du 4uq jiq Biuiifwiçk.& nt» 



( 143 > 
propre é/notioû m?ont donné profondément A 
ftntir quelles deftinées font attachées fur cette 
tête. Le Duc a envoyé fur le champ un cour- . 
xier , & comme je le. fuis à Brunfwick , où il 
veut me parlef à fotfd de la Hollande , j'aurai ' 
des détails sûrs fisc ae la première main. Je n'ai' 
pas le temps d'ajouter \0i feul mot; c'eft d'un 
changëiïient de chevaux que j'écris* 

Brunfwick y 14 Offoirc 1786. 

^ N^ayant pas trouvé d'occafion de faire par* 
tir ce peu de lignes , je continxie. 

Je fuis arrivé ici deUx heures avant le Duc. ' 
Auffitôt qu'il a été à Brunswick , il m'a écrit 
au crayon fur un quarré de papier. 

9j J'^i parlé hier au foir avant de partir au 
99 miniftre comte de Schulembourg qui avoit 
„ quitté Berlin le 11. Il ignoré abfolument la* 
,, nouvelle alarmante qui nous a tant affeôés ; ' 
5, & comme je n*ai rien appris là-deflus ici; 
,, je, commence à me raflurer ; j'efpere que' 
„ mon courrier fera ici de grand matin. C'eft 
,^ de chez ma mère que je vous griffonne ceci » ' 
,> M. le Comte : j'efpere que vous ttie ferez • 
,, l'amitié de venir me voir demain au matin, ^ 
,, & de dîner avec nous. „ - 

n devient fort probable qu'il n!y a du moîn^ ' 
point eu de cataftrophe. I 

' Le Duc a ét^ parfaitement bjîllant de ta- 
lens & d'aménité à Magdebourg: rien de plus * 
iinpofant que fes manoeuvres/, rien- d^nilruit * 
comme Ton école; rien de fini , de' complet- 
& de fuivi conunefa Conduite en tous points: ' 
il a été l'objet de Padmiration d'un ^rand 
liombre d'étrangers qui fourmilloient ^ Mag- 
debourg, & certes il n'avoit pas befoin du 
contfafte des princes de Weymar ( duc ) & de 
Deflàu; celui-ci le çlus f^^ible dçs hommes; 
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eduMà travaillé de Penvîe d^être quelque 
choie, & peu pourvu de moyeirs , fi l'on ea 
juge fur les apparences. Il peut & doit deve- 
nir un Prinqe important. Cependant , fi com- 
me toutes les probabilités y font, la Saxe lui 
écheoit faute d'enfans dans la branche élec* 
torale , c*cft une afiSigeante perfpeôive-, que 
le renverfement de tous les travaux du digne 
prince qui gauverne aujourd'hui ce pays, & 

3 ui tourmenté dansfon enfance , malheureux 
ans fa jeunefTe , vraiment refpeôable dan« 
fonâgemûr,defcendra probableiînentau tom- 
beau avec le chagrin amer que le bien qu'il a 
fait ne lui' furvîvra pas. ..;*....• 
J'ai appris un fait qui fera quelque j)laifir à' 
M. de Scgur s'il, eft encore en vie. On a conl^ 
truit à Hanovre , à grands frais , une fonderie* 
qui a coûté près de cent, mille livres tour-», 
nois au Roi d'Angleterre. Le duc de Bruns- 
"wicl;: n'ayant point été fatisfait de fa fonder 
ïie, a fait exécuter deux canons à Hanovre : 
jls ont fi mal réuifi qu'il a fallu les renvoyer 
aùfljtôt. On ne fauroit fuppofer , vu le? rela^ 
tions entre le Duc & le Roi d'Angleterre, que 
cela vienne de la mauvaîfe volonté de^ 
fondeurs. Ce fait femble donc une preuve do 
leur mal-adrefle. 

pelbere vous donner, le prochain courrier^ 
des' reful'tats exaôs furies dîfpofitions de Berlin 
& du Duc relativement à la Hollande. Il m^a pro- • 
mis de .m'articuler nettement les propofltiana 
qui lui paroiflbient convenables , & il ne s*eft 
point caché de l'extrême defîr qu'il avoit de lê$ 
voir accepter ; ces agitations bourgeoifes me- 
naçant tous les jours davantage le repos de 
l'Europe, finon dans le moment préfent , du 
moins dans les futurs contingens , par les ré- 
fi'oidiffemens & ks méfiances auxquelles elies ' 
donnent lieu, Lettiub 
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Lettre XXXV. 

A Brunswick y i6 O&obre î^86. 

Les deux cônverlation? que j'ai euei avéô 
le Duc, n'ont encore été que vagues, quant à 
la Hollande , & même prefque abiblumeDÉ 
étrangères â cet objet. Son courrier lui ayant 
apporté la nouvelle d'uû efpoir d^accommo- 
dement , la retraite dé celui des co-opéra- 
teurs de M. de Verac , que l'on regarde 
comme le boute-feu j enfin de$ détails qui lui 
auront fait regarder, peut-être , fon entremife 
comme inutile ou tardive * il a parcouru ra- 
pidement ce pays , pour paffer à un qui lui 
importe infiniment plus ^ je veux- dire la Pruf- 
îé. Seulement s'eft-il montré très-anti*Stathou- 
dérien , très-conv&incu que le droit de pré- 
fentatibn ne devoit refter que ce qu'il étoit 
dans fon origine; aue la conftitutîon de Guel- 
dre , de Frife & a'Utrecht étoit évidemment 
à retoucher « au moins quant à l'incroyable 
difpofition des magiftrats révocables ad nutum i 
qu^en un mot, le Prince, qui de ^autorité 
monarchique la plus abfolue , laquelle il pof-* 
fédoit de fait , en étoit venu au diftrédit le 
plus complet î par la conduite la plus abjec- 
te & la mal-adrefle depofer, au mépris ^e 
toutes les loix , de toutes les décences & ae. 
tous les préjugés , en prétentiou de droit ) ce 
qu*il avoit en réalité , ne méritoit pas le moin* 
dre intérêt} mais que pour la Prufle , & fur- 
tout afin de retarder ce& ébf anlemens , il fa!-" 
loit lui rendre le décorum des honorifiques , 
fauf à furveillcr fes liaifons.Ils'eft à ce propos 
9!^piiqué fur Hujrris & même fur le prince. dç 
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Brunswick ( Louis ) comme je J'autois.fait 2 
peu'près.Eri réfultat cependant, non-feule* 
ment il ne m'a rien appris ftir^tout cela; 
mais il a décliné imperceptiblement le débat 
qu'il' avoit provoqué il y a quelques jours. Je 
xépete que quelques nouvelles que j'ignore 
font la caufe de ce changen^ent de marche. 
En général j'en fais beaucoup trop peu( de 
lî-ouvelles ) & par exemple il eft fort fmgulîer, 
non moins embarraffant, &, pour trancher le 
mot, paflablement ridicule, que ce foit le 
Duc qui m'apprenne la (îgnature de notre trai- 
té de commerce avec l'Angleterre , que je 
n'en conneiffe pas un des articles , & que je 
lie fâche aucunement quelle contenance faire 
à cet égard. Comme ma méthode ufuelle n'eft 
pas de me voir couvrir de l'enveloppe myt 
térieufe dont fe voile la nullité de certains 
miniftrcsj je n'ai pas été médiocrement in- 
trigué de mon rôle en ce moment. J'appren- 
drois jtnille fois davantage^ 18 j'étois mieux 
inftruit. En cela , comme dans tout le refte i 
la fortune ne va guère qu'à celui qui a. 

PôurlaPrufle, comme j'en fais autant que 
le Duc i c'a été toute autre chofe. J'ai eu des 
épanchetnens de confiance d'autant moins Yi^ 
mitée ^e je l'ai mis à fon aife & bien vîtè 
fur. le prince Henri qu'il n'aime pas plus qu'il 
ne l'eftimç. Je vois a^ec inquiétude quil ^ les 
mêmes craintes & opinions que moi. Il eft 
mécontent de la plupart des démarches & des 
opérations du lî.oi ^' de cette foule de titres & 
d'ennobliffemens accoréiés par malle & avec 
une tçUe prodigalité , qu'il fera déformais 
beaucoup plus aifé de trouver un noble qu?un 
homme dans les Etats prulSïîns ; de la pro* 
mefle. faite au Prince de Deffau, (dont l'uni- 
q^ gttt^it eâ! un tel goût pour les vifion^ & 
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la msftiché » que lors du voyage de Lavâtes 
à Brème , il lui adrefla les plus inftantes (up- 
plicatlons de pafler chealui, afia* qu'il p§t 
i,*ADOaEit ) & peut-être au duc de Weymar y 
C qui aux inêmés goûts tempérés par des paf- 
fions plus vives , joint plus d'efprit > mais 
dont les affaires font trop obérées pour qu'où 
regarde Tes veljâjités militaires autrement que 
comme une fpéculation de finance,) de réinté- 
grer Inin , & de faire entrer l'autre au fervice 
de Pruffe y ce qui nécefflte des pafle-droits ^ 
décourage & vicie l'armée ; fjrftême bien op- 
pofé à celui dé Frédéric II , qui difoit du peu 
de grands feigneurs en aâivité de fon temps: 
u4ii nom de Dieu y moavher Mâilendorf^ débarraf^ 
fcz^moi de ces Princes ; de cette vacillation qui 
fait tàter à la fols vingt fjrftémes ; du défor-. 
dre intérieur; de la plupart des choix; de^ ri- 
tes domeitiques; dès anecdotes qui devien- 
nent tous les jours plus finiftrement carafté^ 
riftiques &c. &c. : en un mot , fi je recopiois^ 
toutes mes dépêches , je tranfcriroi.s nos con» 
verfations. „ Croj^ez-moi, m'&-t il diî.; je pui» 
„ à un certain point vousfsrvir de tiiermome- 
„ tre; car fi je fens qu'il n'y a point d'efpoir 
a, d'un régime ferme & noble, fe qu'ainf* le 
, j jour de la maifon de Branaebourg foit arri-- 
99 vé, je ne ferai pas le dernier à faire retrai- 
„ Jte. Je n'ai jrniais reçu un fol d».i Roi de* 
f, PrulFe , & je fuis dans la ferme réfoiution 
„ de n'accepter jaria^v^ rien de lui, & je ref- 
„ terai. Son fervice rne coûte ciés-cher, corn*. 
5, me vous avez vu. Je fais indépendant. ]q 
„ voudrois payer un tribut â la mémoire du 
M grand homme; je fuis taut i>r^t i confoUder 
„ de mon fang ion ouvrag^î ; mais' Je ne ferai 
5, pas complice même par ma ptéfence de fa 
5^ démolition* On ;i^e dote que ce qr/cn i)euv ;: 



(148) 

9, je fais de mon mieux les affaires de moûpaysSe 
5^ de mes enfans; je les lailferai dans un grand 
„ ordre. J'entretiens mes combinaifons de fa- 
5, mille. Nous ferons probablement des der- 
9^ niers frappés dans le bonleverfement du 
,^ corps germanique , à caufe ' de la confra- 
j, ternité des deux taaifons qui lie l'Eleéteur 
5, de HanoTre à nos intérêts* Je ne fliivrai 
9, donc le fort de la monarchie PruiTienne, 
9, quHmtant que fon gouremement aura de 
^, la fagefleSc de la dignité &c. &c. >, Au refte 
il ne défel^ere de rien encore & il a raifon. 
H croit que perfonne n'cft à la place qu'il 
gardera : je penfe comme lui , & j'entrevois 
qu'il eli)ere que fon tour pourroit bientôt ve- 
nir , & je n'en doute prefque pas, fi l'anéan* 
tifiement de la puiflance rruffietme n'eft pas 
décrété. 

Il m'a appris le fait très fmgulier que M, 
^e G... père avoit demandé du fervice au R.oi 
de Prufle , & prétendu lui déployer tous les 
plans hoftiles de l'Empereur , dont ce même 
^. ^e G... dit pourtant tout haut que fon al- 
liance avec nous fera finie le jour de la mort 
du prince de Kaunitz. 

LÎe Duc n'eil rien moins que raffuré fur les 
plans de l'Empereur, dont il redoute infini- 
ment la puiflance & les en tours. Il eft bien vrai 
Îpe fon infuite doit dérégler fes projets , & 
aire avorter leur exécution ; que la déraifon 
de fa conduite perfonnelle doit hâter fa fin ; 
^ue l'archiduc François paroît n'être rien; 
que parmi les hommes infiuens il n'en e& p^s 
un de redoutable , furtout dans le militaire ; 
^lue Alvinzy , farfeur pour l^infanterie , Kins- 
ky, faifeur pour la cavalerie , n'ont que des 
talens difputés &c. ; mais il paroît des hom* 

«es au moment où Von $7 attend le moin^ ; 
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Il ne faut que des événemens pour les mettre 
à leur place. Condé , Spinola, leducdeBruns* 
wîck lui-même , prouvent qu'on peut naître 
Générai. Dans l'armée Autrichienne, il èft un 
prince de Waldeck 9 qui annonce , dit-on , 
de grands talens. La foule de petites anecdo* 
tes que nous nous fommes apprifes mutuelle- 
ment, feroit trop longue à âéduire; & d*ail- 
leurs , hors de ton cadre , une anecdote n't 
ni grâce, ni réfultat; elles trouveront leur 
place à leur tour; mais il en une qui tient 
trop au fyfkême de la Rulfie pour la pafler 
fous fîlence. 

La Czarine s'efb appropriée depuis quelques 
mois la pofleÉon & le revenu des poftes de 
Courlande , en lailfant feulement au Duc un 
petit bureau , afin qu'il n'y foit pas cenfé to- 
talement étraijger. Ainfi cette Ruffie , qui en^ 
tretient un miaiftre en Courlande, tandis 
qu'il n'y en a point de Courlande à Saint-Pé- 
tersbourg , Se qui , là comme en Pologne , fait 
annoncer fes volontés .comme autant de loix ^ 
au Duc & aux Etats , par fon miniftre qiji efl^ 
le vrai Souverain du pays ;. cette Ruffie qui , 
depuis quelques années a déclaré purement 
& Amplement ^ûe tel canton de la Courlande 
lui appartenoit ; & cela fans chercher un au* 
tre prétexte que celui de tirer fur fes limitea 
une ligne plus, droite ,. ne fe cache point de 
ne connoître d*autre code, d'autres titres^ 
d'autres manifeftes que celui' qu'alléguoient 
les. Gaulois aux Ejrufques: „ Notre droit » 
9, nous le portons, dans noi armes ;. tout ce 
^ que les hommes forts peuvent faifn leur ap^ 
„ partient. ,,^ Un de ces. jours elle déclarera 
que la Courlande , que l'Ukraine polonoife eft. 
à elle , que la Finlande eft à elle ^ & par 
exemple ^ cette dernière révolution qui lui.fer 

.Kg, 
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ftfâ très-ftlutaire , parce qu'alors elle fefà 
vraiment inattaquable & prefque inacceffible 
à tante PEiirope réunie , ffera opérée au mo- 
incnt où elle la tentera, fi nouç uy prenons 
^arde. Quel que foi t le jour ot j'apprenne 
que cela eft confommé , & même que le nou- 
yeau fyftême de la Suéde eft totalement bou- 
leverfé , je ne ferai pas furpris. . 

Le Duc m'a dit auflî que l'Empereur per- 
feâionnoit beaucoup fon artillerie; que fes 
pièces de fix équivaloient en force à nos an^ 
ciennes pièces de huit , & qu'à cet arantage 
elles réuniflbient tellement celui de la légère- 
té 5, qu'il ne falloit que quatre chevaux pour 
les traîner , tandis qu'en Pruffe même il en 
faut encore fix; H attribue , autant que îe m'en 
fouYÎens i cette double perfection , à la coni- 
trudlion de la chambre faite en poire. Je ne 
mande ce fait que pour tous en coni^iller la 
vérification par les gens de part , l'économie 
de deux chevaux fur fix , étant infiniment im- 
partante 3^ & d'autant plus qu'elle entraine 
4Jellc d'un valet par attetage* 

'Ma manière d'être avec le Duc a été infini- 
ment aimable de fa part^ quoique participant 
un pen^ quant â la converfation intime 9 de 
mon exifteuce équivoque à Berlin. Je crois 
pouvoir aflurer fans préfomption que je ne 
ftiis pas défagréable à ce Prince , & qu'accré- 
dité par une commiffion quelconque , je ferai 
un des hommes les plus propies à traiter & 
fialre^réufflr quoi que ce foit avec lui. Ce Prin- 
ce habile ne me paroit avoir qu^unfoible; 
^eft la prodigieufe crainte de voir entamer & 
réputation même par le plus méprifable Zow 
lé ; il vient de s'expofer cependant â un éclat 
ftcheux , par une déférence pour fon mrniftre 
principal ( M. de Féronce) ,' que je ne corn- 



( *50 

pfcoâs pas. Ce M. de Féronee , k M. dé MqîI^ 

chaufen, grand-maître delà cour, & homme 
réputé peu délicat far l'argent , font les fer- 
miers de la louer ie. Chofe honteufe en foi , & 
que je ne comprends pas de la partdeFéronce, 
qui eft véritablement un homme démérité l 
Peux négocians nommés Oeltz & NothnageU 
ont gagné un quaterne qui leur faifoit un pr<^- 
fit de dix-huit mille écus : non-feulement on 
en a refufé le paiement ; mais comme il falloit 
pour cela trouver une fraude , ces homme» 
ont éprouvé un grand nombre de vexations; 
Ils oQt même été emprifonnés: & tous ces dér 
tails ils viennent de les révéler dans un re* 
cueil imprimé , qui ne contient que les faits 
du procès , & quUls ont publié , en fè pour- 
voyant contre le Duc ou fes juges au tri- 
bunal de Wetztar Je n'entends, çjas cette al>- 
fence de force ou de circonfpeâîon. 

17 Odtobre 1786. 

P. S. Je viens de recevoir des nouvelles au* 
then tiques. & pofitives du Roide Pruffe, c'efk 
un de fes ch^fleurs qui aeu un accident très* 
grave; pour lui, il eft en' fort bonne fantéji 
& arrive, du 18 au 19 à Berlin. 

J'apprends en même tempa que le coiïite de 
Fittckenllein fe meurt ii^aue fluxion de poitri-» 
ne 9 dont il a été faifi à la faite d'une très-vi- 
ye altercation avec M. de Hertzberg aa fujet 
de la Hollande. On défefpere de fa vie ; c'eft 
une grande perte pour nous, foit parce qunl 
étpit abfolument dea nôtres , foit -parce que,. 
• tsmporifeur de fa nature , il auroit retenu: le 
prince Henri ,. foit parce qu'il auroit du 
moins dirigé Mademoifelle de Voff après, la 
chute , foit enfin parce que Hertzberg a'aura 
plus de contrepoids. Quant à ce dernier point 
cependant, je ne fuis pas éloigné de ctoix^ 



-%i>^ln'fcs^çcéléîcta queplus vîtele laorBeM oè 
cet hoin.ciç préfomptueux doit être abfolumein 
en (Jifcrédit ; mais outre la difette des fujets ^ 
qui îctafdeta cette époque , comment répon-^ 
die qu'un l^jnm^ atâfi vioknt , & tout imbu 
^^e .la haisie que nous portent en général les 
Allemand^ , ne fera pa& bazarder quelques 
i$ujc .pa$ décifrfs ? 

Le âne d'Y^^^eft arrivé ccfoir ici , & VEm- 

pçrevir ik'aiiiroit pas été traité avec plus de 

icfpeâ: ,, furtQut p;ar la Duchefie fa tante & 

& le$ courtifans. A la vérité elle eft toute An^ 

gloife, par k$ goûts , par les principes , par 

J^ înaniejrçss ^ au point que fon indépendan- 

fçp pref^ue cynique fait avec l'étiquette des 

cours AUeîn^nd^, le contrafie le plus fingu-* 

liçr que jç connoifTe. Au lefte , f è ne crois 

pgs qu/U s'açiffe du mariage de là princeffei 

Caroline, jPl^incefie tout*à-lait aimable, fpi^ 

rituelle , Jolie ^ viye , fémillante. Le duc 

ci.^Y%**, puiffant cbaifeur, puiflaat buveur, 

7ieur iufatigable , fans grâce, fans contenant 

ce, fans palitefie> & qui a^, du moins à Pex-i 

^érievr» beaucoup dç la tournure pbyfiqueSç 

morale du duc dé L^, reflent une d'pecé de 

pâifjoR pout une fçmme mariée k un mari ja-t 

Joux, qui Iç tourmente Sîle détourne d'un éta- 

blifTçment. Je ne fais pas encore s'il va à Ber-t 

lin. Il y a plufieurs verfions fur fon compte. 

On dit qu'àprè§. avoir été Ijbertin effirené i il 

lui vieut quelque velléité dç faire fon métier^ 

Pour, moi je lui tjouve toute Pencolùre d'uHt 

prince Allemand , doublé d'infolence Angloi- 

îa^ mais dépourvu de la libre cordialité de 

cette nation*. 



( IS3 ) 

^ JSrunswkk r, ^1 OStobré 1786. 

Je vous envoie la fuite &la fin de U dépê- 
che précédentç. J'y joins la traduûion d'un 
Pamphlet ^ d'autant plus fmgulier i qu'il a pa- 
lu à Vienne avec ^a permnfion de pEmpereup , 

âuia apoftill^ la. comnmnicsitioii du cenfeur,. 
ice§ prqprçç. n:^ots^, qa^ celui-ci pjafft avec les 
autres. Ceci n'eft rien encore auprès d^ la bi- 
îjarrerie qui tïois jours après a fait relâcher 
l'ii;ifortuné Szekely. > que toutes, les repréfeu* 
tations d^ monde A'avoient pu fîiuv.çï ,6^ dont 
la caufe eft aiïe« nxaV défendue, loi i car quel 
parti A'y a voit-il pas à tirer de la conMec^ce 
qu'il avoit été faire à PEmpereiar de la fitua-' 
tion de fa caiOe,diii défofdr-e qu'il y avoit dans 
fa condurite , desfuppiicationsinitantes d'ache* 
ter pour te compte du public un fecret chy- 
Clique bien, conftaté , au prix néceflaire pour 
achever de remp]4r le déti^cit. dç fa caiâe( je 
dis achever ; ç%x Sz^kely & fa. famille avoient 
couvert la plus gJ:an,d^ partie du vuide); d& 
laréponfe de l'Empereur: Me parlez-vous contr 
me and? Me parlez 'kous comme Empereur^? Si conv^ 
91e ami y Je n^fct^urois Vitji^e d^un dépositaire ihfidt^ 
M,': fi comme ^mpere^n y j^ vdw confelik d^aller 
faire vous-même votre déclaration aux tribunaux,..^!». 
Cofi^it ,.que je conjQQis, depuis mon arrivée à 
Berlin- ,, & dans fes ciiconftances les plus ag- 
gravants ^ eft un des pluô odieux qui me re-<. 
vienne dans li-méçnoire, & l'en pourrois ra* 

coûter cinquante de tout pareils-. ^ it . . 
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Objèrvatlotts lîètts jkr le crime & Im pUnitien du 
Uetaenaut Colonel des. cardes y .Szekelx , put 
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Que la vérité^' fe Aflb efttefidte î qu'elle Ife 
montre aujourd'hui fans fàîd-, fefls voile dans 
fon impofante nudité ! Juges incorruptibles , 
écoutez; je vais vous parler du délit & de la 
-punition de Szekely. Mon ceeur eft attendri , 
mais ma parole fera^ impartiale. Vous jugerez 
mot , Szakely & fés juges. 

Ssekely annonce un déficit dans la caifle du 
Tégimefit des gardes & le défordre de fa ma- 
nutention. On l'arrête fur le champ, & après 
çuelquies. informations fimulées, il eil mis au 
çonfeil de guerr^ Quatre-vingt dix-fept mille 
diorins d^Empire ont diQ)aru ce fa caifle ; mais 
Szekely avoit placé toute fa confiance dans le 
feu fieur Lakner , feul dépofltaire des clefs du 
^réfor. Plus d'une fois Szekely ' avoit déclaré 
qu'il étoit peu propre à conduire des affaires 
pécuniaires, & que jamais il n'avoit revu ni vé- 
rifié les comptes de la caifle confiée â fes foins. 
On ne peut donc lé fou^çonner d'infidélité 
-perfonneUe , furtout lorfque fon Corps rend 

e' ftice à fes mœurs ,& défigne unanimement 
caiiBer Lakner avili par àes baffefiès , Aif- 
peété par des dépenfes infiniment aunddlus de 
fortune. 

Une négligence très coupable',, il eft vrai > 
-voilà le feul crime de Szekely ; auffi le confèîl 
de guerre le condamne t-il àpafier fix ans dans 
«ne fortejrefle. Cette punition , fuffifante fana 
doute, .pnifque Szekely Jx^étoiteifeétivement^ 
& félonie langage des jurisconfultes , nec conr^ 
fejfus ^ nec conviSas d'aucune prévarication > 



devint plus forte par. la fenteace du cofifeil de 
guerf è «ulique , chaxgé de la révifion du pro- 
cès , qui porta à huit années le temps de tk 
détentioi). Ce tribunal ignorait- il donc que 
notre très-gracieux Monarque eft dans l'ha- 
bitude d'aggraver toutes les fèntences pronon- 
cées contre les criminels ? Il faut croire que 
les juges n'obéirent dans cette occafion qu'à 
}a rigueur de$ loix : mais ce qui allurément 

Î)aroitra inconcevable , c^eft la décifion de 
'Empereur fur cette affaire* Voici l'arrêt q[ue 
ce Monarque a proféré, & il n'a pas rougi . • . 
„ On doit cafler Szekely fans balancer, le.dé- 
«, clarer incapable de fervir militairement > & 
t, le remettre à la juftice civile , qui le fera 
5, placer enfuite à Vienne , dans le lieu du 
^, délit môme, au carcan, pendant trois jours 
„ confécutifs, fur l'échafaud du hautmar- 
,j ché, où il refter^deux heures chaque jour^ 
>» pour donner un exemple utile. — Jefixepar 
,, grâce les huit années de prifon qu'on lui a 
^, aî<9:ées, , en faveur de fon âge , à quatre, 
^y piendâik lefquelles il fera enfermé à Sege- 
„ din ) lieu pénal de TEtat civil pour les Hon- 
^, grois> & on lui donnera la nourriture corn- 
„ me aux autres coupables. ,, 

Le tribunal iStdes repréfcntations à l'Empe* 
jeur; il démontra que cette - puni tion étoit 
beaucoup' trop févere, & entièrement contraire 
aux loix & àl'équité ; mais l'Empereur fut in- 
ftexible , & il confirma ainfi fa fentencé. 

„ Tout prépofé de caifle pourroit dire corn- 
„ me Szekely , qu'il ne fait point ce qu'ell 
^, devenu l'argent, quand même il l'auroit 
yy volé. Dès qu'il manque de l'argent dans une 
„ caiffe , & fur-tout une fommeaufli forte que 
„ quatre-vingt-dix-fept mille florins , le juge 
nia. pas befoio de démontrer àl'accufé que 
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„ c'eftluî qnH*a détournée; c^ft Spâccufô 
„ à prouver qu'il ne l'a pas volée; &'dèS qu'ît 
i, ne peut pas lé prouve^ , c^eft lui qui eft le 
^, voleur. — Dès que Szekely fera cafl^ , & 
„ qu'il ceflera par là d'être officier , on exé- 
,,' estera la fentenee contre lui , & on lui at- 
5, tachera au col nn écriteau , -portant prép^H 
„ fibïfideh.yy , \ 

Portons un regard attentif fur ces décifions 
fuprêmes. 

Szekely eft punîflàble pour avofr été très- 
Mégissent ; il reft encore pour avoir donné 
tcwjte fô coîîfiariceàun èaifFier ilnal-honnête, 
ëojît il ne pouvèit ignorer le ïuxe & le fafte, 
puifq;uç tout le corps des gardes en étoitfcan* 
3alife. Il étoit facile d'entrevoir mi'un tel 
lomme ne pouvoit mener ce genre de vie fur 
les fonds de fon patrimoine > il eft même pro- 
bable que Szèkely s'appfepeevant du défordre 
&du déficit de fa caiiTe , effrayé des peinea 
infamantes qu'encourent ces fortes de délits., 
fiacrifia be^aucoup à ^alchimie & aux fciences 
iecretesi, dans l'efpérance- de faire de Vot 8^ de 
ife tirer ainfi d'embarras. Cétoit une folie , 
fans doute, dent tout homme Ifenfô gémira ; 
:ciais elle n'en eft pa& moins tpèspoffibïe. Il eft 
certain que l'amou» de la chimie étoit la paf- 
fion dominante de Szekely , & qu'il fe livjoit 
d-'autant plus à fes goûts qu'il croyoit répa- 
rer un ^our ainfi les pertes qu'il avait éproifr- 
yées. Ajoute» à cette excufe l'ignosance cx>- 
trême dont il s^accufoit lui-même pour toute 
manutention pécuniaire, 

H eft vrai qu'avec ce ftntîment de foii in- 
capacité il n'auroit jamais dû fe charger d'une 
caille ; mais fi tous ceux qui poftëdent des> em- 
plois au dcflus de leurs forces étoient obligés 
de les abdiquet , q;Uel5 vaftes dé&rts nenoy^ 
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oBïiroîe&tpas les chancelleries/ S.abner en-^ 
tourage trois différentes efpeces d'hommes , 
Quand ille^ur ,dit : à qui Dieu donne un'emploi^ 
il confère au0 de VeCprit en, dofe nécejfaire pour . 
Pexercer :' certes Ssiekely n^auroit point adopttS 
Cette opinion ;, s'il eût prévu les fuites funef- 
ter deia préfomption. 
^ N'ëtoît-elle donc pas un témoignage authen- 
tiqué deThonneuf deSzekely, cette lettre, 
flatteufe que luiadreffa Marie-Thérèfe de glo- , 
Tieufe mémoire, dans laquelle en donnatst les 
plus grands éloges à fa probité , à fa loyauté, 
cette augufte Souveraine lui conéoit fans aucu^ 
ne caution la cailTe de fon Régiment des Gar- 
des.^ À-t-on voulu par l'oubli de cette. diftinc» 
tion ajouter un nouvel outrace à toutes les. 
ingratitudes dont on s^eft fouillé envers cette 
immortelle prin celle? Auroit-on voulu la- ta- 
xer de cette légèreté , de cette folle crédulité 
que produit une aveugle confiance? Ah ! mal- 
gré tous les défauts que Penvie lui impute fi. 
gratuitement; Marie-Thérèfe n'avoit pa« 
autour d'elle cette armée de frippons dont 
toutes les rigueurs de notre Monarque aétuel 
ne peuvent nous préferver : tant il eft vrai 
que la douceur & Pamour d'un prince pour 
les fi\)ets font des moyens plus efficaces de les. 
contenir , que toutes les violences de la ty- 
rannie. 

Je reviens iSzekelv, & je dis: il eft îm- 
poffible que ce billet de pimpératrice R.eine p 
quoiqu'en quelque forte garant deia fidélité 
dç Szekely , puiffc fervir d'excufe au prince" 
d'Efterhazy , dont la négligence perfonnelle 
ne peut être Juftifiée. Sa qualité de chef des 
gardes ne lui impofoit^elle pas la loi d'exami- 
ner la caiflTedb Szekely ? Cette infrâdïion aux 
devoirs de fa,placçn'eft- elle pas très-fcpré^ 
heufible ? 
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Encore moins voudroit-on fe dîffimulèr la' 
faute de la chancellerie Hungaro- Trâîifilvaine, 
puirque , fuîvant (bn inftrùÂion ^ elle d.èvoit 

• également fitrveiller l*adminiftration de Sze- 
kely : mais rien ne doit étonner de ce-tribu- 
xial fupérieur où l'on ne fe diftingue plus que 
par le défordre& la maùvàife foi; où la'corii- 
ptabilité n'exifte plus que de nom ; 6ù l'on 
ia des idées aulfi juftes d'une com^îhaifon' 
exaifte de recette & dç dépeïife,queBrambille 
(*) de médecine. 

Juges! vous condamnez Szekely : chb^ien/ 
foyez dignes de votre miniftere/ puniflez auffi 
fes furveillans , ^qui , par leur inexaftitùde , 
l'ont placé au bord de l'abyme où vous le 
plongez fans humanité & fans pi^deur. 

Tous les Rois de l'Europe fefpnt réfervé la 
plus douce des prérogatives , celle de faire 

N grâce aux coupables , ou d'adoucir û peine 
annoncée par la fentence qui les condamne»* 
Jofeph feul fliit d'autres principes plus con- 
formes à fon cœur; il aggrave la punition in- 
fligée aux malheureux. Ah ! fans doute , c^eft 
pour jouir du plaifir i*aviflant d'effrayer fon 
peuple par l'exercice du defpotifme le plus il- 
limité. Pauvre Szekely , homme infortuné , 
que je te plains .' Viétime de l'humeur d'un 
Monarque , peut-être dans le moment où il 
prononça fur ton. fort , une mouche, incom- 
mode fouioit fon front , & ton déshonneur 

(*) Ce Brambilleea premitfr chirurgien de l'Empereur 
qai l'a ennobli» & Ini a donn^ l*infpeôion des écoles' de» 
laédecine & de chirurgie. On le dit nu charUtitn igné» 
rant , & on a écrit une violente fatyre contre Iqj , en der- 
nier lieu > qu'on dit fort piaifante. Cette fatyre a paffé â U 
cenfure, & a été publiquement vendue à Vienne: autre 
fait frnguèier , qui tend à prouver qu'en Antiicbe on fouf* 
fre plutôt les pàfqainiides « que leii oavsages inllruftifs& 
libres. 



devînt fa Tetigeancé, Déplorable viflimë d'pti 
cœur tyranniqrue & barbare? ôvous, âmes 
ftnfibles / ô vous , âmes juftes & hoanêtes ! 

Sarlez : dites quel Monarque peut aggraver* 
es fentehces ? Un tyran ! — Quel Monarque 
peutfbuler aux pieds les droits de Miumani- 
té ? Un tyrati i — Quel Monarque peut fe faire 
lin Jeu de^s loix & de la juftice ? Un tyran ! ! ]' 
Quel Monarque peut dans des "affaires crimi- 
nelles , n^agir que félon fes caprices ? — Ua 
Joftph ! ! ! ! Un Jofeph / Dieu / grand Dieu ! 
Qu"eft-ce donc que l'homme? Pauvre & foible 
créature qu'une tét« dominatrice peut tous le» 
j ours écrafer dans la pouffiere , pour lui 
faire exhaler fon dernier foupir au fein des" 
tourmens, des fept mille douleurs déchaînées 
au gré de l'hydre aux 7000 têtes qui l-^tran- 

f;Ie j . . O image terrible & déshonorante pour ' 
'humanité, & cependant trop vraie, trop ex- 
afte , trop confirmée par l'expérience /un Sou- 
verain qui aggrave les fenten ces , ne dit-il 
pas hautement : „ Vous , Juges , que j'ai injp.' 
„ titués pour juger félon les loix & l'équité^ 
„ vous êtes des prévaricateurs ; vous avez 
„ trahi votre devoir , votre (ionfciènce;vôu8* 
,, m'avess voulu tromper. „ Alors de tels ma-* ' 
giftrats ne fauroient être confervés, il faut- 
les defti tuer ; ou, fi on les maintient dans leurs ' 
fondtions \, c'eft approuver leur conduit© 
& confirmer leur jugement. Mais què^ comme' 
un foudre deftruâeur, le Monarque leur crie : 
5t votre ffentence eft trop douce , je veuxl'ag-' 
„ graver arbitrairement, comme maitre de la 
„ vie & de la mort/ „ Ciel ! quel langage dans 
la bouche d'uâ Roi que tu fis notre protec- 
teur , & non pas notre tyran. 

Jamais Szekely n'eût été condamné , s'il ne 
s'étoit pas liéd'intimité avec les frans-maçous. 
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Lorrque PEmpereur prononça Vatt^t de cet 

îBfortuDé, il s'oublia jufqu'à dire ; ,, Je mon' 
,^ trerai bUn à ces gens-là (le^ frûncs-tnaçons ) 
9, que leur protcSflon ne fert de rien, ,^ Quelle 
eft donc l'équité d^un Monarque qui prcrftitue 
ainfi la puiffance du plus fort ^ en étouffant 
un des membres de la fociété qu'il détefte? 
Ne riroit-on pas d'un payfan qui ^ après le cré* 
pùfcule 9 iroit trouver fon vôitin pour Itii don- 
ner une chiquenaude , fans être reconnu ; fç 
ikuver enfuite , & fe divertir de lui avoir joué 
ce joli tour? juftLee! julUcel auras-tu donc 
toujours des yeux pour ne point voir% 
* Oui certes : elle étoit bien avilie ^ bien cor- 
rompue i la bouche qui aggrava la fbntence de 
Szekely , deftiné à languir huit ans dans les 
prifpns. Jofeph fupprime la moitié de fa dé* 
tention. Ëh quoi/ bourreau couronné^ ceibnt 
là tes faveurs ! La grâce de ces quatre années^ 
Mcordées à un homme de qualité ^ expofé pat 
tes ordres trois jours de Aiite au carcan , ref- 
fçmbleà celle que recevroit un criminel, con- 
damné au gibet ^ â qui tu permettrois d'être 
roué vif, parce qu'il fefoit trop foible pour 
Hîonter l'échelle ! Aurois-tu furvécu à la bon.te 
d'un tel attentat., fî ton peuple même n'eût 
applaudi à tes fureurs? La curioficé avec la- 
quelle tout Vienne fa vQura le fpeftacle du mal- 
heureux Szekely , prouve que les mœurs de 
ton peuple tiennent déjà de ta barbarie; mais 
qu'ils tremblent , les efclaves afîetvis à ton 
fceptre/ un nouveau Néron leur promet de 
Tiouyeaux crimes ^ de nouvelles horreurs; 

Pin du premier volmt^ 



